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Rien neſt beau que le vrai, le vrai 
ſeul eſt aimable, 
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„ EECUE DE DERRY. 


MIZORD, 
L Es Dedicaces en general , ſont 


un tas de fadeurs ſi lourdes, quelles 
degoutent meme les perſonnes aux- 
quelles elles ſont adreſſèes: pour moi, 
je ne vous louerai point, parce que 
rout le monde vous loue. Jai vu 
beaucoup de pays, & dans chaque 
Ville ou vous aviez paſſe, ſai en- 
tendu repeter les memes Eloges de 
> Ja bonte de votre cœur, de la dou- 
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ceur de vos manieres, & des charmes 
dee votre eſprit. Les perſonnes les 
plus eſtimables, & celles qui ayoient 
le plus de talens étoient celles qui 
vous louoient le plus. Je prie Votre 
Grandeur d accepter ce tribut comme 
une preuve de l'eſtime ſentie que je 
lui porte, & de croire que je ſuis avec 
- Tattachement le plus ſincere, & le 


reſpect le plus profond, 


MILORD, 


£ 
Votre très-humble & très- 
obeiſlant Serviteur, 


MARTIN SHERLOCK, 


K. 


0 


SW 
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AVANT-PROP OS. 
al. E pouvois preſenter au Public deux 


cens Lettres, je lui en offre vingt , 
parce que j ai cru lui temoigner plus 
de reſpect en publiant cent pages, qu il 
pourroit lire deux fois , que d en faire 
imprimer mille, dont il n auroitjamais 
Id la moitié. Ouant aux agremens du 
ſtyle, Fon ren trouvera point, car 
ceſt un Anglois qui écrit. On trouvera 
dans un ſtyle ſimple des idees & de la 


Verite. 
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LETTRE PREMIERE. 
BERLIN, le Io Odlobre 277. 


LI Roi de Pruſſe eſt connu par- tout pour 
grand Roi, grand Guerrier, grand Poli- 


tique; mais il n'eſt pas connu par- tout pour 
| grand Poëte & Bon Homme. Marc-Aurele, 
Horace, Macchiavel & Cefar ont &tè ſes 
modeles , & il les a preſque tous ſurpaſſes. 
Je nai jamais entendu parler d'un Etre 
humain qui fut parfait, auſſi ce Monarque 
a ſes dèfauts; mais a tout prendre, c'eſt 
le plus grand Homme qui ait jamais exiſtE. 

Dans le commencement de ſa Vie, il 
publia ſon Anti-Macchiavel „& Ceſt un 
des traits de Macchiaveliſme le plus par- 


fait qu'il ait fait, C'etoit une Lettre de 
A iv 
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recommandation de Lui-meme qu'il Ecri- 


voit a Europe, dans Finſtant ou il forma 


le projet de s'emparer de la Silefie. 

Avec ſes Sujets, c'eſt le Souverain le 
plus juſte; avec ſes Voilins, c'eſt le Heros 
le plus dangereux: les uns l'adorent, les 
autres en frémiſſent. Les Pruſſiens ſont 


fiers de leur Grand Frederic, comme ils 


— — — O—_— 


Lappellent toujours. Ils en parlent avec la 
plus grande franchiſe; & en m6me tems 
quils le critiquent fort ſur de certains 
cots qu'il a, ils en font le plus grand) 
| Eloge. On lui dit que quelqu'un avoit mal 
parlè de lui; Il demanda ſi cette perſonne 


ö avoit cent mille hommes: on lui repondit 
que non; ch bien, dit le Roi, je ne puis 
rien faire; $1] avoit cent mille hommes je 
[i lui declarerois la guerre. | 


| Le caractere du Siècle, ſur lequel les 
hommes ſe font. trompès le plus, eſt preci- 


8 
fement ce Roi; & la raiſon en eſt, qu'ils 
confondent deux parties de ſon caractere, 
& ne forment qu'un ſeul jugement ſur deux 
points, dont chacun exige un jugement 
ſeparè. Le Roi de Pruſſe a cauſe la mort 


de quelques milliers d hommes, & le Roi 


de Pruſſę eſt un Prigce clement , tendre & 
ſenſible. Cela paroit une contradiQtion , & 
c'eſt une vCrite ſure. Il faut d abord le juger 
comme Conquerant, où il neſt pas permis 
d'tcouter la voix de Thumanite. Quand il 
ne s'agit plus dheroiſme, il faut examiner 
Homme. L'on dira que c'eſt une ſubtilitè; 
je le nie, & j en appelle à l Hiſtoire. Quelle 
clemence plus reconnue que celle de Jules 
Ceſar? Quel Conquerant a repandu plus 
de ſang ? 

Je vous avoue qu'en entrant dans la 
Pruſſe, j avois des preventions contre ce 
Roi: voici les raiſons qui m' ont fait chan- 


ger davis. 
„ 
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Il a && forces d'tpouſer la Reine, & 
quoiqu'il nait jamais vecu avec elle, elle 
Faime , parce qu'il Fa toujours traitèe avec 
reſpect, & qu'il a toujours eu des Egards 
pour elle. Elle a un Palais a Berlin, & 
un autre a Schenhauſen, ou elle paſſe Vete; 
fa Cour, qu'elle tient deux fois la ſemaine, 
eſt brillante & nombreuſe, parce qu on fait 
que le Roi eſt ſenſible aux attentions qu'on 


lui marque. Elle a quelque difficulte a 


s Enoncer; mais c'eſt la meilleure Princeſſe 
du monde, & le Roi Teftime beaucoup. 
La Princeſſe Amelie eſt accablee de ma- 


ladies & d' années: Elle a perdu ruſage d'un 
bras, & celui d'un oil. Elle a de Jeſprit & 


des connoiſſances; & le Roi ne vient ja- 
mais a Berlin pour y paſſer cinq heures, 
ſans en paſſer trois avec cette Sœur. 
Voici un trait que Son Alteſſe Royale 
la Ducheſſe r&gnante de Brunſwic m'a dit 


A 
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de lui: Pendant qu'elle avoit la petite ve- 
role, le Roi vint la voir; on croyoit qu'elle 
en mourroit; il ſe jetta à genoux au chevet 
de ſon lit, lui baiſa la main, & la baigna 
de ſes larmes. Quel moment pour un Ru- 
bens de peindre le Monarque le plus re- 
doute de T'Europe , rendant ce tribut de 
ſenſibilitè a une Sceur qu'il aimoit ! Et quel 
beau pendant pour le tableau de * Corio- 
lan, dans l'inſtant que ce fier Romain ſa- 
crifioit a un mouvement de tendreſſe, fa 
gloire , ſa vengeance & fa vie! 

' L homme eſt un animal mé&content; il 
aime a ſe plaindre : ſes Sujets ſe plaignent 
des impots; & je nai point vu de Sujets 
qui ne ſe lamentent des leurs. Les Pruſſiens 
ſe plaignent moins que tous les autres, & 


cas A 


> 


— 


* Le Roi a commande ce tableau, & il eſt actuellement 


preſque fini par le celebre Battoni à Rome. 


(12) 
la raiſon en eſt claire: le Gouvernement eff 
ferme, Egal , & le poids des impots ne 
change pas, comme dans d'autres Pays ; i 
eſt toujours le meme. Les hommes ont par- 
tout du plailir a parler mal de leur Souve- 
rain; Dieu fait qu'il n'y a jamais eu un 
meilleur Roi que le notre , & ſes Sujets 
en parlent mal tous les jours. Ainſi une 
preuve très- forte pour moi que le Grand 
Frederic eſt bon, c'eſt que ſes Sujets en 
diſent un peu de mal & beaucoup de bien : 
mais voici une autre preuve bien plus forte? 
II n'a jamais fait perir un homme; & quand 
je vous dirai qu'il vit ſans Gardes, je crois 
que vous conviendrez que cela demontre 
qu'il ſent intErieurement qu'il n'a jamais 
fait une action injuſte. 


613) 
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LET TRE II. 


BERLIN, 


Pu CARQUE & Shakeſpear ont montre les 


grands hommes dans leurs pantouffles & 


dans leurs bonnets de nuit. Je ne puis pas 
vous montrer Sa Majeſte Pruſſienne dans 
ſon bonnet de nuit, car il n'en porte ja- 
mais; c'eſt une habitude qu'il a priſe Erant 
jeune de dormir tète nue pour s'endurcir. 
Il na point de pantouffles non plus, car en 
ſortant du lit, il met ſes bottes. L'on fait 
qu'il fe leve a quatre hqures „qu'il ſe cou- 
che à neuf, qu'il ne procraſtine rien, qu'il 
aime à plaiſanter, qu'il mange beaucoup 
de fruit, qu'il joue de la flute tous les ſoirs, 
qu'il paſſe la plupart de ſon tems à Sans- 
Souci dans ſes vieilles bottes, & qu'il gou- 
verne L Europe. 


( 14) 
Je lai vu trois fois: les deux premitres 
c' toit aux manoeuvres de Potſdam ; il fai- 
ſoit un beau ſoleil, & quarante mille hom- 
mes ſe ſont diviſes en deux partis pour for- 
mer une bataille. Un vieux General me dit 


le foir a ſoupe chez le Prince Royal, que 


fi javois EtE dans un engagement, je n'au- 
rois pas eu une idce fi parfaite d'une ba- 
taille, que celle que j avois recue. Pré- 
tendre vous en faire la deſcription ſeroit 
auſſi abſurde qu impoſſible: liſez celles 
d' Homere & du Taſſe; tout ce qu'ils di- 
ſent eſt vrai, ſur- tout cette ſtrophe : 


In tanto il Sol, che ne' celeſti Campi 

Va pin ſempre avanzando, e in alto afcende , 
L'armi percote , e ne trae Fiamme, e Lampi 
Tremuli e chiari, onde le Viſte offende, 
L'Aria par di Faville intorno avvampi, 

E quaſi d'alto Incendio in forma ſplende; 


E co' fieri nitriti il Suono accorda © 


Del Ferre ſcoſſo, e le Campagne aſſorda. 


( 15) 
Mais c'eſt une de ces choſes qu'il faut 
voir pour en avoir une idée. Il y a mille 
circonſtances qui font effet ſur le Specta- 


teur, qui nen font aucun ſur le papier. 


L'inſtant que j'ai vu paroitre IArmèe en- 


nemie dans le lointain (car celle du Roi 
Etoit deja ſur le terrein avant mon arrivèe) 
me fit beaucoup d impreſſion; &, des ee 
moment, a chaque pas que les deux Armes 
faiſoient pour s approcher, Iattente des 
Spectateurs devenoit plus vive, & lin- 
tèrèt s augmentoit: le ſilence de leur ap- 
proche Etoit * Grec. Le parti du Roi fut 


vaincu; & Vordre qu'il conſervoit dans ſa 


retraite eſt inconcevable. En deux heures 


il n'y eut que dix minutes de confuſion: 


pres de la montagne oi j'etois, il y avoit 


une colline couverte d'arbres, qui domi- 


1 — 


1 


ä — 


(*} O. aican rn Axa 


* 2— — 
wow —_——_— 7; "4; % — - * — 
* : 


(16) 

noit ſur le champ de bataille; chaque parti 
vouloit s'emparer de ce poſte, & des Eſca- 
drons de Cavalerie venoient de part & dau- 
tre, au grand galop, en ſilence, juſqu'au 


moment ou ils entrerent dans le bois: alors 


ils jetterent de grands cris , & ſe battirent 
au piſtolet & a coups de ſabre: de nou- 
velles troupes arriverent de chaque còté 
pour les ſecourir, & tous jetterent des cris. 
La vivacitè de ce moment eſt inexprimable. 
Comme je ne ſais rien de Art Militaire, 
je ne puis pas vous en particulariſer aucune 
Evolution ; mais la rEgularite & la viteſſe 


avec leſquelles le Soldat Pruſſien fait tout, 


Etonnent les Militaires de toutes les autres 
Nations. 

La bataille finie, Vimagination voyoit 
ces tableaux du Taſſe: | 


Pien tutto il campo è di ſpezzate Lance, 


Di rotti ſcudi e di troncato Arneſe : 


parti 
Eſca- 
d' au- 
qu'au 
alors 
tirent 
nou- 

cote 
s cris. 
nable. 
aire , 
1cune 
iteſſe 
tout, 


autres 


oyoit 


(17) 
(Y Di ſpade ai Petti, alle ſquarciate Pance 
Altre confitte , altre par Terra ſteſe; 
Di Corpi altri ſupini , altri col volti, 
Quaſi mordendo il ſuol, al ſuol rivolti. 


4 * 


* (**) Giace il Cavallo al ſuo Signore appreſſo; 


Giace il Compagno appo il compagno eſtinto 


Ciace il Nemico appo il Nemico; e ſpeſſo 


Su'l morto il vivo, il Vincitor ſul vinto. 
Non v'e ſilenzio, e non ve grido eſpreſſo; 
Ma odi un non fo che roco, e indiſtinto , 
Fremiti di Furor, mormori d' Ira, p 


Gemiti di chi langue, e di chi ſpira, 


Imagination, dis-je, ſe depeignoit ces 
tableaux, & le coeur ſe fElicitoit de ce qu ils 


n ctolent qu'imaginaires. 


_—_— 
_—_— 


—— 


Tout le champ eſt couvert de lances brilces , 


de boucliers rompus , & de Cdcbris darmures ; 


(**) C'eſt une tradition parmi les Pottes d'Iralie , que 


sette ſtrophe a colite au Taſſe dix mois. 
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Si j'avois eu beaucoup de curioſite à 


voir deux Armees s'engager, j en avois 
bien davantage à voir I Roi. Il vint enfin; 
je Vavoiscru plus grand: à cette circonſtance 
pres il ſatisfit toutes les idèes que je m'en 


'Ep&es encore attachées au ſein, d'autres aux 
flancs entr'ouverts, & d'autres Eparſes ſur la terre; 
de corps, les uns couches ſur le dos, d'autres 
le viſage tourne vers la pouſſiere qu'ils ſemblent 


mordre. 


Le cheval eſt ẽtendu aupres de ſon maitre ; le 
compagnon eſt ẽtendu aupres de ſon compagnon 
mort; lennemi eſt ẽtendu auprès de fon ennemi; 
& ſouvent le vivadt ſur le mort, le vainqueur 
ſur le vaincu: il n'y a ni ſilence, ni cris articule; 
mais on entend un je ne ſais quoi de rauque & 
de confus ; fremiſſemens de fureur, murmures 
de rage, gemiſſemens de celui qui languit , & de 


celui qui expire, 


F OO I 
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Atois forms : ſon aif & fa phyſionomie 


annoncoient le Roi, le HEros, & ! Homme 
de Genie. Ne pouvant me raſſaſſier de le 
voir, je marchai a ſes cotes juſqu'a Sans- 
Souci. Un monde infini le ſuivoit; quel- 


'F 


1 . . 
ques Payſans attendoient pour le voir à 


Tentree de ſon Palais, & crioient Vive le 
Roi. Il leur 6toit ſouvent ſon chapeau. 
CeEroit la deuxieme fois qu'il me trompoit; 


la premiere par fa taille, la ſeconde par ſa 


politeſſe. 


Bij 
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LETTRE III. 


BERLIN, 


Ls lendemain il y eut une autre bataille: 
les manceuvres Etoient diferentes ; mais je 
n'y compris rien. Avant de m'y rendre , 
Jallai voir les appartemens du Roi. On 
paſſe par la ſalle a manger & par celle de 


concert pour entrer dans fa chambre à 


coucher. Je demandai au Suiſſe on Etoit la 


chambre du Roi? — Ceeſt celle. ci. Je cher- 


chai un lit magniſique: il y avoit un aſlez | 


beau cabinet au bout de la chambre; mais 
11 n'y avoit point de lit dedans. — Ou eſt 
le lit? — Le voila. Derriere un petit Ecra:, 
dans un coin, Etoit un fort petit lit trcs- 
Etroit , avec des rideaux de foie verte ; 


c<Ctoit le ſien. De l'autre cots du Chateau 


6:0ient pluſieurs lits dans le meme goùt, 


_ 


re al 


it Ia 


her- 
aſſe: 


mais 


eſt 
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occupes alors par ſes Generaux, Le tapis 
Aur lequel il met le pied, en ſortant du lit, 
eſt tres-rude. Il y avoit un autre petit lic 
de repos oi couche quelquefois un Page 
quand le Roi eſt malade, & trois ou quatre 
tables d'&tude, toutes couvertes de livres 
& de papers. 

Je demandai a mon Conducteut (un bel 


Efpric Suiſſe, qui vit depuis dix-huit ans 


avec Sa Majeſte ) ou Etoit la garderobe du 
Roi? Il me rEpondit ; ſur ſon dos. 


La derniere fois que je Vai vu, toit à 


Berlin. It venoit pour recevoir les adieux 


du Baron de Svieten, Miniſtre de Leurs 


Majeſtés Imperiales, & pour donner Au- 


dience au nouveau Miniſtre le Comte de * 


Cobenzl. II n'y avoit a la Cour que les 


= 


— 


105 Je mai pas eu Ihonneur de connoitre ce Monſieur; 
* je. partis de Berlin deux jours apres ſon arrivee z mais 


B iy 
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Miniſtres Etrangers, les Perſonnes qu' ile 
devoient preſenter , & des Militaires. Nous 


Etions dix Anglois ; le Roi parla au premier 
& au dernier, non a cauſe de leurs poſi- 
tions, mais parce que leurs noms Vavoient 
frappe. Le premier Etoit le Major Dalrym- 
ple. Le Roi lui dit: Vous m'avez deja Etc 
preſents? — Je demande pardon a Votre 
Majeſté, c'ttoit mon Oncle. M. Pitt Etoit 
le dernier: le Roi; Etes - vous parent de 
Milord Chatham ? Oui, Sire. — C'eſt un 
homme que jeſtime beaucoup. 

II paſſa alors aux Miniſtres etrangers, & 
parla plus avec le Prince Dolgoroucki , 
Ambaſſadeur de la Ruſſie, qu'avec aucun 


autre. Dans le milieu de fa converſation 


avec ce Prince, il ſe tourna tout-a-coup 


( ES 
— — 


ſon Couſin le Comte de Cobenzl, qui accompagnoit IE. 


pereur dans ſes voyages, eſt un des caracteres des plus 


aimables & des plus intéreſſaus de l'Allemagne. 
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(23) 
vers M. Elliot, le Miniſtre d'Angleterre , 
& lui demanda comment s appelloit la Du- 


cheſſe de Kingſton. Cette tranſition Etoit 
moins Pindarique qu'elle ne paroit il ve- 


noit de parler de la Cour de Petersbourg 


& cette Dame sy trouvoit alors. 


LE TT RE IV. 


BERLIN. 


Loox na jamais vu un Soldat gras dans 
aucun pays; mais le Roi de Pruſſe na pas 
un Sergent qui ſoit gras. Une connoiſſance 
profonde de l' Economie des finances eſt un 
des points dans leſquels ce Souverain ex- 
celle; c'eſt auſſi une des raiſons pour leſ- 
| 1 ſes troupes ne s' engraiſſent guere. 


: Largent que les autres Souverains dépen- 


| ſent en maitreſles , en faſte, en Equipages 
B iv 
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de chaſſe, &c. il Vemploie aux choſes ne- 
ceſſaires, & a rècompenſer le merite, Dans 
le tems que j'ctois a Berlin, on exerca 
Artillerie pendant quinze jours: un Offi- 
cier de ce Corps me dit qu'on conſumoit 
chaque jour , pour cent louis d'or de pou- 
dre à canon. Le Roi ne prodigue pas ſes 
bienfaits ; mais on connoit ſa genEroſite a 
Fegard du General Leſchvitz, de la Veuve 
du Colonel Quintus, & de pluſieurs au- 
tres perſonnes de metite. Chaque Officier 
avec lequel vous parlez, vous citera quel- 
que trait nouveau de la liberalite de ſon 
Maitre. 


Jaime mon ſujet, & je pourrois vous 


Ecrire long- tems ſur le Grand Frederic; 


mais après vous avoir raconte une petite 


anecdote ,* je vous dirai un mot ſur ſa 


Poëſie, & nous paſſerons a Dreſde. 


Deux jours après mon. retour de Potſ. 
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dam; M. le Comte . ; . , Voyageur 
Francois qui Etoit loge dans mon auberge, 
me fit demander la permiſſion de venir me 

voir. Nous parlames de la Ville, des ma- 

nœuvres „du Roi. A dix heures du ſoir il 
entre chez moi. — Mon Ami, me dit-il, 

(il m'avoit vu une demi-heure le matin) 
je viens prendre conge de vous. — Pour- 
quoi cela? Le Roi vient de me prier de 
partir, & je n'en fais pas la raiſon, ſi ce 
n'eft que, quand je me promene dans les 
rues, je tire le plan de quelque bitiment 
qui me frappe. — Le Roi vous a-t-il fait 
dire quelque choſe de particulier? Non, 
dit-il avec IEgerete, il n'a point dit de mal 
ſur mon compte; mais il n'en penſe pas 
moins. J'ai envoys chercher des chevaux, 
& je pars dans une demi - heure. Mais, 
Ini dis je, je ne vois pas la ncceſlits de 
| 1 partir dans une nuit comme celle-ci [ il 
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pleuvoit à verſe ] vous pouvez attendre 
juſqu'a demain. Je vous demande pardon, 
reprit - il, Sa Majeſté pourroit changer 
davis , peut- tre demain me prieroit - elle 
de reſter. Cet Etranger n'ttoit connu de 
perſonne , pas mEme de ſon Miniſtre; il 
paroiſſoit aſſez bien Eleve , & avoit envi- 
ron quarante ans. 

Quand un Poëte a une richeſſe d'idees 
& dexpreſſions, à chaque fois qu'on le 
relit, on y trouve de nouvelles beautés: 
ceſt Fhiſtoire d Horace & du Roi de Pruſſe. 
Il n'y a pas, a coup ſar, un Auteur dans 
la Langue Francoiſe , qui ait plus de pen- 
ſces, ni de penſces plus vigoureuſes , que 
ce Prince. Toutes ſes productions viennent 
d'une imagination forte & brillante, tou- 
jours réglée par un jugement ſolide; ce 
qui fait, a mon avis, le comble du genie. 

Dans tous ſes ouvrages , la Philoſophie 
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la plus ſage, la Morale la plus profonde 


ſont entremèlées du ſel le plus piquant, 


& des ſaillies les plus heureuſes. Quand 
ſes Sujets Vadmettent , ſon ſtyle eſt auſſi 


piquant qu'energique. Il a emule Horace, 
& il a ſu le balancer mème dans ſes chefs- 


d œeuvres; car a bien des Epards , ce ſeroit 
| deshonorer le Pindare du Nord, que de le 


comparer avec le Potte Latin. Horace n'a 
point dadmirateur plus ſincere que moi; 
mais il y a pluſieurs de ſes Ouvrages que 
je ne puis lire fans d&gont. On ne fauroit 
trouver une ſeule compoſition mediocre. 
du Roi-Poëte, & aucun Entouſiaſte d Ho- 
race ne niera qu'il en a pluſieurs: on ne 
trouvera chez ce Prince aucun trait igno- 
ble ou indecent ; Horace fourmille de 
choſes vulgaires & choquantes. Vous re- 
pondrez que les ames du Monarque & 
d' Horace ont &t& differentes , leur Educa- 
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tion differente , leurs ſituations dans la vie 


diffèrentes; c'eſt appuyer mon aſſertion. Je 6 
ne dèciderai pas toujours en faveur de 
harmonie de ſa verſification; mais pour la ; 
force & la vivacité du coloris, Rubens 
ne le ſurpaſſe point. 

It a Ecrit une Epitre fur les Voyages , 
pour empècher les jeunes Allemands daller 
ſe ruiner a Paris & a Londres: en voici 
trois vers, en parlant d'un de ces * Meſ- 
ſieurs, a ſon retour: | 


De ſtupide qu'il fut, il eſt devenu fit, 


ee ewes Mid et — — 


—— — 


* Je ne ſaurois m'empecher de raconter ici un trait , 
que j'ai emendu a Paris d'un jeune voyageur Allemand. 


On lui avoit dit que PAmbaſſadeur de Veniſe devoit faire 


{on entree a la Cour, & que c'&toit un ſpectacle magni- 
fique. II vole a Verſailles, il arrive a la porte de la Cha- 
pelle, Fon il voir ſortir le Chancelier en long manteau 
bleu: il demande à fon voiſin; Monſieur, ce Cardinal en 


weu, eſt - ce PAmbaſſadeur de Veniſe qui fait ſon entre? 
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Et jouant I'ftourdi fans pouvoir jamais Petre, 
Cieſt un lourdaut badin qui fait le Petit- Maitre. 


q A combien d Originaux de plus Fun 


pays ce portrait ne reſſemble- t- il pas? 


SJ 
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LA lumiere & la chaleur s'annoncent 
par- tout dans les Ouvrages du Philoſophe 
de Sans-Souci. Dans deux gros volumes 
de fa Poëſie, il n'y a pas une page ſterile; 
& ce qui les rend vraiment precieux, c'eſt 
que chaque page reſpire l'amour de Fhuma- 
nite. Je vois ce que vous dites, & je de- 


mande encore un jugement pour la guerre, 


&& un autre pour la paix. Jamais homme 


na mieux connu le cœur humain que 


(30) NJ 
Shakeſpear; jamais homme na mieux peint 
un caractere. Voicĩ ce qu'il fait dire à un 
aimable Heros * : « Pendant la paix, rien 
» ne convient a un homme autant que la 
» douceur & Thumanite z mais quand la 
» trompette de la guerre nous frappe 
» Toreille, ſoyons des tygres , &c. ». 
Vous diriez que Shakeſpear a voulu parler 
du Roi de Pruſſe. 
IAſez ſes Odes ſur la guerre & ſur les 


troubles du Nord, & jugez alors le Poëte 
& Thomme: 


Quel tranſportffioui? Quel nouveau feu m'anime? 
Un Dieu ſubitement s empare de mes lens, 


Apollon me poſſede, & ſon eſprit ſublime 


n 


* In Peace there's nothing ſo becomes a Man 
As Gentleneſs , and mild humanity ; 
But when the Blaſt of War blows in our ears, 
Let us be ty gers in our fierce deportmeht, 
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Va preter J ma voix ſes immortels accens - 
Que I Univers ſe taiſe aux accords de ma lyre ! | 
Rois, Peuples, Ecoutez ce que je dois vous dire: 
Appaiſer les tranſports de vos ſens agitẽs 


Pour recevoir ces vërités. 
1 


4 Vous, Juges des Humains; vous nẽs Dieux de 
43 
la Terre, 


Oppreſſeurs orgueilleux de ce triſte Univers, 
Si vos bras menacans ſont arm&s du tonnerre , 
Si vous tenez captifs ces peuples dans vos fers, 


Modèrez la rigueur d'un pouvoir arbitraire; 


Ces humains ſont vos fils, ayez un cœur de pere: 


Ces glaives enfoncẽs dans leurs malheureux flanes , 


Sont teints de votre propre ſang. 


Tel qu'un Paſteur prudent à ſon devoir fidele, 


* 


Defend & garantit ſon troupeau bien-aims 


Contre la dent du loup & la griffe cruelle 
Du lion par la faim au carnage anime 3 


Quand le tyrandes bois Sechappe & prend la fuite, 


Son troupeau ſe repoſe & pait ſous fa conduite, 


Et sil trait ſes brebis, $'il les tond dans ſes bras: 
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Sa main ne les Egorge pas. 
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Tel eſt pour ſes Sujets un tendre & bon Mo- 
nayque 5 

Humain dans ſes conſeils, humain dans ſes projets, 
Il allonge pour eux la trame de la parque , 
Il compte tous ſes jours par autant de bienfaits : 
Ce n'eſt point de leur ſang qu'il achete la gloire, 
Il laiſſe ſes vertus le ſoin de ſa memoire : 
Tels furent ces Heros, Tirus, Marc-ANTONIN, 


Les délices du Genre-Humain. 


Son Art de la Guerre eſt ſon Ouvrage It 
plus long , & ſon chef- d'ceuvre. Vous y 
trouverez les images les plus vives, les 
meEtaphores les plus hardies & les plus judi- 
cieuſes ; une touche toujours mile , tou- 


jours majeſtueuſe, & une impetuoſite dans 
le ſty le qui eſt irreſiſtible. 


Quand on penſe à toutes les preuves 
que ce Prince a donnces dans la guerre & 


dans la politique, de la fécondité de ſon 


imagination & de la ſolidité de ſon juge- 
ment, 
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Pp quand on ſe ſouvient qu'il a toujours 
nourꝛri ſon eſprit de ce que les Philoſophes 
& les Pottes anciens ont de plus parfait; 


& quand on fait qu'il a ajoute a cela ce qui 


| pourroit ſe trouver dans la ſociété des 


hommes les plus Eclaires , & des plus 


beaux eſprits de ſon tems, on ne ston- 
' | 


nera plus de la yaricte du mérite qui ſe 


trouve dans ſes compoſitions : Accepte , 


grand Roi, ces juſtes louanges; je naurois 
pas tant louè tes talens, fi je n' tois inti- 
- mEment perſuade de la bontè de ton ame; 


: Regois Teloge pur, Vhommage merite, 


I Ny . 1 
Je le dois a ton nom, comme a la verite, 


Art de la Guerre, 


Liſez ſon Epitre a fa ſœur de Bareith , 


* fur ſa maladie, & voyez fi chaque vers 


ne part pas dun coeur tendre & ſenſible, 


+. 


| 
L'on dira qu'il y a des de fauts dans fa 
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PoCſie; je les abandonne aux Zoiles pour 
les relever, & je finis ma Lettre par 
Ladreſſe qu'il fait aux jeunes Soldats, a la 


fin de ſon Art de la Guerre: 


Si votre cœur aſpire a la ſublime gloire, 
Sachez vaincre, & ſur- tout uſer de la victoire. 
Le plus grand des Romains par {es * ſuccès divers, 


Le jour qu'a ſon pouvoir il ſoumit ! Univers, 


Sauva ſes ennemis dans les Champs de Pharſale. 


Voyez a Fontenoy, Louis dont Tame égale, 
Douce dans ſes ſucces, ſoulage les Vaincus, 
Ceſt un Dieu bienfaiſant dont ils font ſecourus : 
Its baiſent en pleurant, la main qui les déſarme, 
Sa valeur les ſoumet, fa clẽmence les charme , 


Dans le ſein des fureurs la bontse trouve lieu, 


Si vaincre eſt d un Heros, pardonner eſt d'un Dicu. 
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* Comme Politique, Ecrivain & Conquerant, 
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| Dol d. , N. N N. 


LEITINE VI. 


DRESDE, ce 1 Novembre 1777, 


E pays de la Saxe eft tres - beau, la 
Ville de Dreſde fort jolie, & la Cour une 


des plus aimables de PAllemagne. L'hon- 


néteté pour FEtranger y eſt portée au plus 


haut point: les femmes ſont vives, douces, 


ſpirituelles; le ciel en eſt beau, les envi- 


x 


'rons riants ; la chere delicate ; c'eſt vrai- 


| ment un pays delicieux, & les Saxons ſe- 
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roient trop heureux, s ils navoient pas un 
i Heros pour voiſin : ah! c'eſt un mau- 
4 vais voiſinage que celui d'un Heros ou 
dun Volcan. La ſituation de Dreſde reſ- 


4 
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* ſemble a celle de Portici, & ſes Habitans 


ircmiſſent d'une menace de Frederic , 


comme ceux de Portici d'un gèmiſſement 
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Pocſie; je les abandonne aux Zoiles pour 
les relever, & je finis ma Lettre par 


Ladreſſe qu'il fait aux jeunes Soldats , à la 
fin de ſon Art de la Guerre : 


Si votre cœur aſpire a Ja ſublime gloire, 
Sachez vaincre , & ſur-tout uſer de la victoire. 
Le plus grand des Romains par {es * ſucc?s divers, 
Le jour qu'a ſon pouvoir il ſoumit ! Univers, 
Sauva ſes ennemis dans les Champs de Pharſale, 

Voyez a Fontenoy, Lovis dont Tame &Egale , 
Douce dans ſes ſucces, foulage les Vaincus, 


Ceſt un Dieu bienfaiſant dont ils font ſecourus : 


Its baiſent en pleurant, la main qui les déſarme, 
_— | 


Sa valeur les ſoumet, fa clẽmence les charme , 


Dans le ſein des fureurs la bonts trouve lieu i 
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Si vaincre eſt d'un Heros, pardonner eſt d'un Dieu. 
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* Comme Politique, Ecrivain & Conquerant, 
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SED Dol N ff N. A NN. 
LETTRE VI. 


DREsSDE , ce 2: Novembre 1777, 


LI. pays de la Saxe eſt tres - beau, la 
Ville de Dreſde fort jolie, & la Cour une 
des plus aimables de Allemagne. Lhon- 
nètetè pour VEtrariger y eſt portèe au plus 
haut point: les femmes ſont vives, douces, 
ſpirituelles; le ciel en eſt beau, les envi- 
rons riants; la chere delicate; c'eſt vrai- 
ment un pays delicieux , & les Saxons ſe- 
rolent trop heureux , $ils n'avoient pas un 
Heros pour voiſin: ah! c'eſt un mau- 
vais voiſinage que celui d'un Heros ou 
d'un Volcan. La ſituation de Dreſde reſ- 
ſemble à celle de Portici, & ſes Habitans 
frémiſſent d'une menace de Frederic, 


comme ceux de Portici d'un gèmiſſement 
C ij 
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gu Veſuve. Une vieille femme m'a parls 
à Dreſde du Bombardement de la Ville, 
dans la derniere guerre, avec la meme 
* horreur du reſſouvenir, & preſque dans 
les memes termes, qu'un vieillard a Por- 
tici m'a parlè de Veruption terrible de 
1768. 

Rien ne donne une image de la guerre 
ſi parfaite que la Lave. Imaginez une riche 
campagne, couverte de vignes, de pitu- 
rages & de bled; vient un torrent de feu, 
& dans un inſtant le payſage le plus bril- 
lant eſt change dans le tableau le plus 
morne que la Nature puiſſe offrir : c'eſt 
i hiſtoire dune Eruption du Veſuve; c'eſt 
celle du Palatinat embraſe par Turenne. 

Les voyageurs en general reſtent peu 
de tems a Dreſde, & ils ont tort. C'eſt un 
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pays plein d'intérèt pour tous ceux qui 
aiment Thiſtoire naturelle, les tableaux, 
& la belle nature en tout genre. Si les 
Pruſſiens ſont les Mac&doniens de I'Alle- 
magne , les Saxons en ſont les Atheniens. 
Je nai guere vu de pays où il y ait plus 
de goùt, ni plus damcnite & dagrement 
dans la Societe. 

C'eſt au Vatican qu'on apprend à ad- 
mirer les chef-d'ceuvres de Raphael; c'eſt 
a Dreſde qu'on apprend à apprecier les 
tableaux du Correge. Raphael eſt preſqu'u- 
niverſellement reconnu pour Monarque 
du regne Pittoreſque. Un Gouvernement 


Conſulaire me plairoit davantage; je vou- 


drois qu'il evit pour collegue le Correge. 


Je ſais que j'aurai contre moi tous les 
demi-Connoifſeurs , & je leur en dirai la 
raiſon: ou ils n'ont pas vu les plus beaux 


tableaux de ce Maitre, ou il les ont vu 
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ſuperficiellement. Ses meilleurs ouvrages 
ſont à Parme & à Dreſde, & ce ſont deux 
Villes que le Voyageur voit en poſte. II 
paſſe peut - ètre trois matinèes dans cette 
Galerie; il veut voir tout, & en conſé— 
quence, il ne voit rien. Ceft la meme ré- 
petitiona Parme, & le voila arrive a Rome. 
Dans toutes les Sociétés où il va, quand 
il s'agit de la e „il n'entend nom- 
mer que Raphael. Si un Etranger parle du 
Correge, les Romains diſent qu'il a beau- 
coup de merite ; mais ils ne ſentent pas ce 
qu iis diſent; car ils n'ont vu de lui que 
quelques tableaux extremement mèdiocres 
qui ſont à Rome. IIs comparent ces ta- 
bleaux avec les chefs- d' œuvres de Raphael, 
& vous pouvez deviner la conſequence 
quils en tirent. La vérité eſt qu'ils eſti- 


ment le Corrège, comme beaucoup de 


Philoſophes modernes adorent Newton; 
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par oui-dire, Pour decider ſainement, il 


faudroit mettre la Nuit a cõtè de la Tranſ- 


* figuration; la Madelaine ou la Venus * à 


ton J | i. 


cote de la Galatèe; le Saint Jerome , le 
Saint George, ou le Saint Sebaſtien a côõté 
de Ecole d' Athenes & des autres tableaux 
du Vatican. 

Les Romains ne ſont pas bons juges de 
la peinture; ils decident bien de certaines 
parties. Dans tout ce qui concerne la com- 
poſition & le deſſein, leur ta& eſt ſur; & 
dans ces deux points, Raphael n'a point 
eu degal. Quant au coloris , ils s' con- 
noiſſent peu: accoutumes a conliderer 
Raphael comme un modele parfait , ils 
croient ſon coloris parfait auſſi; mais la 
fauſſete de cette idèe eſt trop connue pour 


* 


n 


Tableau ineſtimable dans la poſſeſſion du Cheyalies 
Hamilton. 
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que jen parle. Je ne pretends pas parler ſur 
la peinture en Artiſte; mais j ai beaucoup 
Etudis les tableaux, & je croirai toujours 
qu'un des premiers objets de la peinture 
eſt de tromper l'œil, & de faire croire 
au Spectateur que les figures qui ſont ſur 
la toile n'y ſont pas: dans cette partie de 
Fart, le Correge eſt fans rival: la magie 
de ſon pinceau detache ſes figures abſolu- 
ment de la toile; &, avec ce relief, elles 
ont un moclleux inarrivable. Je ne penſe 


a rien moins qua diminuer le merite de 


Raphael, il eſt trop bien Etabli; & fi je 


pouvois d<montrer qu'il n'en a point, je 
ne vois pas que cela ajoutat a la reputation 
du Correge. Tout ce que je demande , 
c eſt qu'on maccorde qu'il y a deux beaux 
yeux & deux beaux yeux ; & les Voyageurs 


ne Taccorderont pas, par la raiſon que j ai 


dite, c eſt qu ils forment leur gout a Rome, 
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& qua Rome le Correge n'eſt point connu: 

Nous aurons une raiſon de plus pour 
clever le Correge, en comparant fa ſitua- 
tion avec celle de Raphael. Pauvre & 


| ifole, il vivoit dans une petite Ville, oi 


il navolit pour Maitre que ſon genie , pour 
modele que la nature,; pour cortege que 
les Graces, & la nèceſſitè de procurer du 


pain a fa famille pour le ſtimuler. Voyez 


Raphael a Rome, protege du Souverain , 
courtiſè (par conſequent) des Princes & 
des Cardinaux , efpcrant de devenir Car- 


dinal lui-meme, entourè d'Ouvrages Grecs 


& de grands Artiſtes ſes rivaux , qui, par 
leur critique, Taiguillonnoient & Teclai- 


roient a la fois. Que d'avantages ſur le 


pauvre & laimable Correge, qui fut oblige 


daller à pied à Parme, portant ſur ſon dos 


ces chefs- d' œuvres, dont un ſeul aujour- 


d hui fait la richeſſe d'un Cabinet 


(642) 

Jamais Peintre n'a deſſinè comme Ra- 
phael ; jamais Peintre n'a connu le clair- 
obſcur comme le Correge. Raphael eſt 
toujours correct & noble; le Correge a 


fouvent des negligences : Raphael prit 


beaucoup d'idces dans les ſtatues & les 
bas-reliefs anciens; le Correge ne pilla que 
la Nature: Raphael a toutes les Graces 
majeſtueuſes ; le Correge a toutes les Gra- 
ces aimables. On ne peut pas decider la 
queſtion; Raphael eſt Junon avec la cein- 
ture de Venus; le Correge eſt Venus elle- 
meme. 


Il ya un mot de ce Peintre qui m'a 


toujours flatté. Les Bolonois avoient pric 
Raphatl de leur faire un tableau: il leur 
donna la celebre Sainte Cecile. La renom- 
mée de cet ouvrage attira le Correge a 
Bologne pour le voir. Apres avoir reſtè une 


demi-heure à le regarder dans un profond 


4b 
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Ra- ; filence, il dit: & * moi aufſt, je ſuis Peintre: 
clair- Oui „Artiſte enchanteur! tu as bien pu le 
& eſt dire; & tant que les hommes ſe fieront à 
ege a leurs yeux & a ce quils ſentent, il y aura 
prit bien des gens de ton avis. Ce mot eſt 
X les charmant, il me montre l' homme: c'eſt 
a que un grand talent qui voit fans jalouſie un 
races cChef-dceuvre dun contemporain , qui oſe 
Gra- lui rendre juſtice, & qui, en mème tems, 
ler la ſenſible a ſon propre mérite, s' ëcrie avec 
cein- une naivetè noble & modeſte: & moi auſſi 
elle- Jai du genie. Monteſquieu en toit frappë 
de mème: « quand j'ai vu *, dit- il, ce que 
ma » tant de grands Hommes en France, en 
pri » Angleterre & en Allemagne, ont écrit 
leur » avant moi, j'ai é&té dans PVadmiration , 
nom- » mais je nai point perdu le courage, & 
ge à 2 
une 
* Ed anch' Io ſon' Pittore. 


fond 


** Preface de IEſpri: des Loix. 
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» moi auſſi je ſuis Peintre , ai-je dit avec le 
» Correge. 


L£E1T1-RE-YIE 


VIENNVE, ce 3 Mars 2778. 


Q UE TUnivers eft riche en délices 
De combien de plaiſirs un homme ver- 
tueux & prudent peut jouir dans ſes voya- 
ges! Sil a pour but de chercher des ca- 
racteres aimables & inſtruits, il en trou- 
vera par- tout; & sil fait les apprècier, ils 


 Faccueilleront bien. Vienne a de bien beaux 


Cotes; le fond du caractere national eſt 
bon, & les perſonnes dont VeEducation eſt 


la moins cultivee, y ſont d'un commerce 
ſar. L'air en eſt ſain, vif, ſec & tres-froid. 
Les idces qui frappent le plus T'Etranger , 
ſont Taflabilits de la Cour, la magni 
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froid. 


femmes plus jolies les unes que 
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1 cence des repas & la beautè du ſexe, Trois 
' + ours apres mon arrivCe , je me ſuis trouve 


*a un bal, ou il y avoit trente jeunes 


es autres; 


elles s'y mettent avec beaucoup de goũt, 
& danſent bien. Celle qui danſoit le mieux 
'Etoit la Comteſſe Dirheim. Elle eſt Cha- 
noineſſe, & la plus jolie Chanoineſſe qui 
fut jamais. C'eſt la perſonne que j'ai vu 


de ma vie qui fait le plus d'effet, la pre- 


miere fois qu'on la voit. Un Peintre ne 
pourroit lui trouver qu un ſeul dèfaut, & 
ce defaut eſt petit. Si j &tois Potte, je fe- 


rois ici ſon portrait; mais VArioſte Fa fait, 


\ceſt ſon Alcina: 


Di Perſona era tanto ben formata , 


Quanto me? finger ſan Pittori induſtri, &c. 


Vous n'avez jamais vu une fi jolie 


; 
4 
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bouche. Cette ſtrophe paroit faite expres 12 


- 


pour la peindre; m 
Sotto quel ſta, quaſi fra due vallette, 3 4 
*La Bocca ſparſa di natio cinabro; | 1; 
Quivi due filze fon di perle elette, [- 


Che chiude ed apre un bello e dolce labro; 


Quindi eſcon le corteſi parolette : 


Quivi ſi forma quel ſoave riſo, 


8 
V 
Da render molle ogni cor rozzo e ſcabto; d 
b 
Ch apre a ſua poſta in terra il Paradiſo, Cc 

t 


La Princeſſe Charles Lichtenſtein, la 


Comteſſe Paar, & la Princeſſe Lignoski 
ſont les trois plus jolies femmes de VAl- 
lemagne: la Comteſſe Wurmbrand, & la 
Comteſſe Buquoy à Vienne, & la Com- 
teſſe Loſs a Dreſde, ſont les trois plus 


belles Allemandes que j aie vu. Peut-ètre 
y a-t-il une plus belle tète que celle de 


xprès 


in, la 
YTNOSK! 
Al- 
K 12 
Com- 
s plus 


it-Etre 


lle de 
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Ja Comteſſe de Wurmbrand en Paradis, 


mais ſur la terre il n'y en a point. 
Quant à Peſpric, la Comteſſe Bergen eſt 
decidèment une de cells qui en a le plus; 
la Comteſſe Degenſield , Envovce d' Hol- 
lande, eſt pleine de talens & d'amabilité; 
& la Baronne de Rheishach a autant de 


"Ip 
5 
: 


vrai mérite quaucune Dame que j'ai vu 
dans mes voyages; beaucoup d'eſprit, 
beaucoup de connoiſſances & un bon 


coeur: c'eſt une femme charmante dans 
toute Ietendue du terme. 


Vous verrez dans le Prince Kaunitz un 
geénie ſupéèrieur, & un des plus grands 
hommes du ſiecle. Il fait Laccueil le plus 
| gracieux aux Anglois, & il en a tous les 
jours & ſa table. Sa Maiſon eſt ouverte tous 
les ſoirs, & vous y trouverez toujours une 
partie du Corps Diplomatique, qui eſt ici 
très- nombreux & tres - reſpectable. Mon- 
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ſeigneur Gerampi, le Nonce du Pape eft 
plein de douceur & dcrudition. Il eſt tres- 
aimé a Vienne & a Rome, & il mèrite de 
Tere. Il n'y a point d'Anglois ni d'homme 
vrai qui paſſe par Vienne, & qui ne rende 
juſtice au Chevalier Keith. C'eſt a coup 


sür un des premiers talens de I'Europe: 


Fon voit fon ame & ſon eſprit dans ſon œil; 


c'eſt un œil clair, rapide, penctrant , ferme: 
peu d hommes poſſedent comme lui le ſe- 


cret de plaire à tout le monde. 


La Maiſon du Baron de Breteuil eſt 
montée royalement. Nous &tions vingt- 
cing Anglois, & cet Ambaſſadeur nous 2 
tous priéè, chaque ſemaine du carnaval, i 
un bal, & a un ſoups. Il y avoit toujours 
plus de deux cens perſonnes, chere ex- 
cellente, vins de France, de Tokay, &c. 


&c. Il n'y a pas ici de Maiſon plus agrea- 
bic 


e ef 
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ple que la ſienne. J'avoue qu'aucune idée 


ne ma plus choque dans pluſieurs jeunes 


woyageurs de différentes Nations que j'ai 


rencontrès „que celle de ne pas rendre 
juſtice aux perſonnes d'un mèrite diftingue. 
Cette facon d'agir me paroit baſſe & indi- 
gne d'un homme bien ne; mime, quand 
ces perſonnes nous ſeroient inconnues 
mais c'eſt le comble de l'ingratitude de par- 
ler mal de ceux qui nous oat fait des po- 
liteſſes, de nier leurs bontés, ou mEme de 
nous taire quand Toccafion ſe preſente de 
parler deux. 

Vienne eſt peut-ttre la meilleure Ville 
de TEurope pour apprendre à un jeune 
V oyageur les uſages du grand monde : à 
ſon arrive il ſera preſents dans toutes les 


meilleures maiſons, & sil eſt Anglois, il 


recevra l'accueil le plus flatteur, parce que 


le Chevalier Keith, qui y eſt univerſelle- 
en e 


| 
| 
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ment eſtimè, Faccompagne par-tout; mais 
tout Etranger eſt bien recu, ſur- tout par 
les femmes qui y ſont tres-bien Elevces & 
fort aimables. | 

Vous y ſerez enſuite traits felon votre 
merite; ſi vous Etes ſimple dans vos ma- 
nieres, & noble dans tous vos procedes , 
vous ſerez enchante de Vienne; & fi, en 
quittant le pays, vous n'en faites pas I'6lo- 


ge, vous ferez votre propre ſatire, 


LET IT RET VIII 


FrENNE. 


I. y a ici un theatre Allemand & un 
autre Italien, tous deux mauvais. Il n'y a 
qu'une ſeule Actrice (*) qui ait du merite, 


Quoique'elle wait ni beaute , ni maintien, 


* 


(*) La SAcce. 


&T un 
nya 
1Erite, 


ntien , 


. 
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elle joue avec tant dintelligence , & elle 


met tant d expreſſion dans fa phyſionomie, 
dans ſes geſtes & dans ſes tons, qu'elle 
intèreſſe mème ceux qui ne connoiſſent pas 
fa langue. 

Vous verrez ici des SpeQacles uniques; 
Ja proceſſion des Chevaliers de la Toiſon 
d'Or eſt ſuperbe; les Gardes Hongroiſes, 


qui vont a la Cour le premier jour de Ian, 


ſont la troupe la plus brillante de “Europe: 
mais le Spectacle qui frappe le plus & qui 
eſt vraiment beau, eſt la courſe des traineaux. 
L'Archiducheſſe de Milan, I Archiducheſſe 
Marie-Eliſabeth, la Princeſſe Schwarzen- 
berg Etoient mences par lArchidue de Mi- 
Jan, l'Archiduc Maximilien & le Prince 
Albert de Saxe: elles &toient ſuivies de 
vingt- cinq Dames, toutes vetues de velours 
cramoiſi, galonne d'un galon d'or tres- 


large les habits des Chevaliers Etoient de 


D ij 
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velours bleu- ccleſte, galonnès comme ceur 
des Dames. Il y avoit des Equipages qu 
coùtoient mille louis; a chaque cots du . 
[il cheval, il y avoit deux Coureurs, mis | 
048 d'une Elegance qui repondoit a TEquipage, j 
i C'eſt ici un des beaux momens de la vie 
of d'une Dame Viennoiſe: c'eft le moment dam  j 
1 lequel elle fait 1'ctalage le plus faſtueux de t 
ſes richeſſes & de ſes charmes. Parce de c 
v 


toutes ſes graces, la tète Etoilce de dia 


{il mans, fon ſein a dècouvert, elle paroit une 
Venus dans ſon char; & ſachant qu'elle p 


; i | eſt objet de Vadmiration de quelques mit p 
14 5 a 
KAR liers de perſonnes, elle montre le conten- p. 
Wk = 
Wl tement de ſon coeur par un perpetuel ſou- ® 
IN. . | ; 
1 rire. En tout pays le ſexe va orné aut k 
Ki | SpeQacles pour Etre (*) regards; mais ic bl 
| „ les femmes font le ſpectacle, & le plaiſi lie 
4 in 


(*) Spectatum ornatæ veniunt, ſpectentur ut ipſz. 
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que cette idèe leur inſpire, eſt (i vif, qu'il 


leur fait oublier entièrement les rigueurs 


de la ſaiſon. Il n'en eſt pas de meme du 
pauvre Chevalier; n'ayant aucune jouiſ- 
fance, exceptè celle d admirer le chignon 
de ſa belle, il perit de froid: en effet, des 


hommes ont ètè ſouvent obligès de fe re- 


tirer avant la fin de ces deux heures, à 
cauſe du froid exceſſif; mais on n'a jamais 
vu de femme sen plaindre. 

La courſe commence dans la grande 


place, devant le Palais Imperial ; ils y font 
pluſieurs tours, & après avoir traverſe les 
principales rues de la Ville, ils y retour- 
nent pour la terminer par de nouveaux 
tours. Le fond de neige, ſur lequel ce ta- 
bleau mouvant ſerpente, en releve ſingu- 
lièrement VeEclat, & en fait le ſpectacle le 
plus riche & le plus eblouiſſant qu'on puiſſe 


imaginer, 


D ij 
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Mais le ſpectacle de Vienne, qui donne 
le plus de plaiſir a TEtranger, eſt celui 
qu'il voit dans l'antichambre du Prince 
Kaunitz, une fois toutes les ſemaines apres 
diné: c'eft Vaſſemblage de tous les indi- 
gents, qui ont beſoin de protection & qui 
viennent la, aſſurès d'en trouver: Toreille 
de ce Prince n'eſt jamais fermèe aux plain- 


tes des pauvres, & ſa main eſt toujours 
prete a leur donner du ſecours. 


— _——— — y' 
LEI 1IRME IX. 


LV IENNE, 


C 
k 


I. ne faut pas quitter Vienne ſans voir 
le Mctaſtaſe : c'eſt un vieillard anime & 
dune focicte agreable. Il eſt le plus grand 
Poete quait eu Ttalie depuis le Taſſe: 
1 aurois dit le plus grand qu'elle ait jamais 


eu, $11 n<toit pas un Auteur vivant, rai- 


7 
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4 


donne 

celui 
Prince 
après 
indi- 
& qui 
Oreille 
plain- 


ujours 


8 voi ſ 
me & 
grand 
Taſſe: 
jamais 


„ fal- 


$10 


; ſon pour laquelle il neſt pas permis de le 
| Jouer trop. Liſez ſes Canzonette, ſur- tout 


celle qui commence Grazie ag! Inganni 
tuoi, & dites, quel eſt le Poëte Italien qui 
a Ecrit avec autant de puretè, autant d'&- 


I&gance & autant de graces? Il embellic 


- 3 A \ - 
tout ce qu'il touche , & me paroit a moi, 


abſolument le premier qui ait Ctabli les 


 vEritables principes du bon goũt dans IIta- 


lie. Dans ces petites compoſitions il y a 
un naturel , une fraicheur dans le coloris , 
une ſimplicite & une dElicateſſe dans les 


penſces & dans les ſentimens, qui les rend 
ſeduiſantes. 


Le Metaſtaſe ne manque pas d'une ſeule 


des qualitès qui conſtituent le grand Poëte: 


ne ſenſible, avec un eſprit profond & pe- 
nctrant, & avec une imagination vive & 


feconde, il poſſẽdoit tout ce qu'on peut 


tenir de la nature: A lage de douze ans 11 
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entra dans la maiſon du celebre Gravina : 


ce Savant qui voyoit le clinquanr, les ecla- 
tantes folies , & Pabondance ſterile des Poe- 


tes Italiens, montroit au Metaſtaſe que la 


| 


vraie ſource d'un goũt ſar Etoit les Auteurs | 
Grecs : le jeune Eleve ſaiſit cette ew | 


approfondit les principes de ces Poëtes, & 


ceſt ſur leurs principes, qu'il a travaille 


toute ſa vie. LItalie n'eſt guere faite au- 


jourd'hui pour inſpirer des ſentimens ſubli- 
mes; elle donne bien une connoiſſance 


des paſſions tendres; ce fut dans TItalie 


qu'il paſſa fa jeuneſſe; ce fut-la qu'il apprit 
à Ecrire ſon Demetrio, ſon Olympiade, & 


ſon Demoſoonte. A Tage de vingt-Cinq ans 
il paſſa dans l'Allemagne; le ſéjour de 


Vienne & la lecture de Corneille lui ele- 
verent Fame ; il Ecrivit ſon Regolo & a | 
Clemenza di Tito: aucun Auteur na mieux 
compris Horace; peu de Pottes ont fi bien | 


exé cut ſes idées: 


| 


„ina: 
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Scribendi recte ſapere eſt principium & fons; 
Il Etudia la Philoſophie , & il ne com- 


' menca de traiter un ſujet quapres avoir 


approfondi. 


Omne ſupervacuum pleno de pecłore manat , 


eſt une obſervation dont il a ſenti la ſageſſe, 


& il a Ecrit avec autant de rapiditè que de 


' precilion. 


Il n'a pas moins ſenti le prix de Boileau 
que d' Horace; & il ne s carta jamais de 


ces grands principes; 


Tout doit tendre au bon-Sens ; 
Rien n'eſt beau que le rat, le Yrai ſeul eft 


almable. 


Les perſonnes qui ont compoſe de la 
Muſique ſur ſes vers, & celles qui les 


chantent & qui les recitent ſont les mieux 


en etat de juger de I harmonie de fa Poëſie: 


i 4-9, rs 
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dans ces deux claſſes, il n'y a qu'une voi: 


de Peterſbourg a Naples. 

Aucun Italien n'a fi bien developpe les 
; mouvemens de Tame, ni fi bien reuſli 3 
11 attacher & Emouvoir ſon Lecteur: le Me- 
fil taſtaſe s'Eleva au ſublime 3 mais il naquit 
il tendre, & lon peut dire, fans faire tort a | 
quelque Nation que ce ſoit, que peu de 


leurs Poëtes ont ſi vivement peint les pal- 
tions tendres , & fait des impreſſions ſi puiſ 


— 
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| ſantes ſur le cœur. c 
Quand on examine bien ſes Ouvrages, ; 
| & qu'on les compare avec les productions 
ſl Gothiques du Dante, avec les abſurdic& f 


de l Arioſte, avec les extravagances de Ma- 
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rin, & avec les puerilites du Taſſe, on 
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eſt Etonne de la deciſion des Italiens: ils N 
pre ferent le Taſſe au Metaſtaſe, & lArioſte 
au Taſſe mais il n'y a pas moyen de dif- x 

| puter avec les Italiens ſur la Poëſie, it; 
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nient tous les principes admis dans tous les 


autres pays. 


Il Sen faut beaucoup que je parle ici 


contre les talens des Italiens; ils en ont 


infiniment, a mon avis, plus qu'aucune 


autre Nation de TEurope; mais ces ta- 


lens ſont incultes , & de pluſieurs raiſons, 


la plus eſſentielle eſt que le pays manque 


de Mccenes. 

Vous ne croyez pas non plus j'eſpere, 
que je nie que le Dante eut un genie Eton- 
nant, & qu'il ait des morceaux du plus 
haut ſublime : que le gènie de VAriofte ſoit 


facile & fecond ; que perſonne n'ait mieux 


narre ; qu il ait des deſcriptions de la plus 
grande beauté; & que ſon Orlando furiofo 


foit un Poëme plein de gaietCc & de variet. 


Marini avoit une imagination prodigieuſe; 


mais il eft plus fou que FArioſte. 
Je ne ſuis que Vami de la vérité, & fi je 
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ne nie pas le mèrite de ces Poëtes, je nie- 
rai beaucoup moins celui du Taſſe. La 
nature peut-Ctre lui fut moins gEnereuſe 
qua ceux-ci ; mais ſes Poëmes ſeroient mis 
au-deſſus de leurs a Paris, a Londres & a 
Athenes. Que la Jeruſalem delivree ait 
beaucoup de defauts , qu'elle ait des pen- 


{ces fauſſes, des jeux de mots & beaucoup 
de clinquant, cela eſt ſir , mais auſſi eſt-} 
fur qu'elle a beaucoup d'or. Le ſujet eſt 
des plus heureux; la conduite du Poëme 
en general ſage; ſa marche, majeſtueuſe; 
fon langage, noble & ſoutenu , & ſa verſi- 
fication toujours belle: elle a du Patheri- 


que, & elle a du ſublime. L'Amznta eſt 


un chef d'ceuvre dele&gance & de ſimpli- 


cite, & beaucoup plus parfait que la Ge- 


ruſalemme Liberata. 


Le Metaſtaſe me paroit avoir plus de 


talens naturels que le Taſſe, toutes ſes 
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beautes „& beaucoup d'autres, & ravoir 


aucun de ſes défauts. II ſatisfait Veſprit , il 


flatte l'oreille, il enchante Vimagination , 
il captive le cœur; & pour ces raiſons, il 
ſera toujours le Poëte des hommes ſenſes, 
le Poete des femmes, & le Poëte de toutes 
les perſonnes qui ont du gotit. 


N 


r 


LETTRENX:; 


LA HAYE, ce 20 Juin 1777. 


L A face du pays de la Hollande eſt uni- 
que, & tres-piquante pendant trois jours: 
après ce tems on ne voit que la meme _ 
platte repetition des campagnes toujours 
unies; entre- coupòes par des canaux qui fe 
reſſemblent tous; & ſur ces canaux des 


barques toutes faites ſur le meme modele. 


Chaque Voyageur devroit paſſer par la 


( 62 ( 
Hollande , car les idées qu'elle donne ne f; 
prennent nulle autre part, & il les recueil- 
lera en peu de tems. Par toute la Hollande 
les quatre Elemens ſont mauvais; la Vertu 
Cardinale du pays eſt la propreté; les Di- 
vinités adorées, Mercure & Plutus; mais 
pour Apollon & les neuf Sœurs, on ne les 


y entend pas nommer. 


Leur Ecole de Peinture mérite d'ètre 


vue, pour prendre une idce du point au- 
quel le Mecaniime de F Art peut etre porte, 
Leur fini eſt beaucoup plus parfait que ce- 
{ui des Italiens; mais comme ils ne copient 
que ſervilement une nature ingrate, un de 
leurs tableaux n'inſpire jamais Venvie de 
le revoir. Le manque abſolu de goùt leut 
fair mepriſer tout ce qui appartient a IE. 


cole Italienne; I Antique eſt un terme ridi- 


cule chez eux; & fi un _ y travail- 
loit ſur ces idées, il mourrott de faim. | 
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ans un cabinet a Amſterdam je me ſuis 


8. 


D 


o 


mppells d'un mot de Louis XIV fur un 


tableau d'une Fete Hollandoiſe, pleine de 


tbutes ces idèes dEgotitantes qui accompa- 
gnent une debauche crapuleuſe , Orez-mot 
& Magots-la : ce mot eſt digne du ſiecle 
de Boileau , Moliere & Racine, on les 
imitations de la nature belle & noble ctoitent 
les ſeules qui ſavoient plaire. Ce tableau 
toit d'un des premiers Maitres , & parfai- 
tement bien peint ; mais ſi la nature qu'on 
choiſit eſt dEgontante , plus Timitation en 
eſt parfaite , plus le tableau eft choquant; 
& les perſonnes qui peuvent admirer de 


pareilles productions ont un gotit bas & 


depravé. 


Le goùt du ſiecle de Louis XIV wexiſte 


plus en France: les tableaux Hollandois 


font ceux qui ſont les plus à la mode, & 
ls ſe vendent à Paris à un prix incroyabie. 


(64 
Il eſt honteux pour les Francois, qui on: 
naturellement de la delicateſſe , & qui ont 
des collections comme celles de Verſailles, 
du Luxembourg & du Palais Royal, de 
ſe laiſſer entrainer par une mode la plu 


deshonorante pour eux, quils aient jamais 


adoptée. 


Rubens, que la nature par mepriſe a fait 
naitre dans leur voiſinage, n'eſt point got 
des Hollandois; & la preuve en eſt qu'il 


n'y a pas un jeune Peintre qui limite. Si 


font cas de ſes tableaux, c'eſt parce que 


ſes tableaux fe vendent bien; & s'il en 


reſte encore parmi eux, C eſt que les Voya- 


geurs n'ont pas voulu leur en donner fix * 


fois plus qu'ils ne valoient. 
Il y a un ſeul objet dans ce pays qui 
vous plaira fort; c'eſt le Chevalier Yorcke: 


le Roid Angleterre eſt bien repreſents dans 


toutes les Cours que j ai vue; mais il n- 
certainement 


J 


; 


- | 


11 om 


ui Ont 
ailles, 
al, de 
a plu; 


Jamal 


e a fait 


t gOUtc 


Nt qu'il 
te. Sil 


ce que 


$1] en 


0 Voya 


mer (i; 


Aays qui 
Y orcke: 


Nec dans | magnifique que le ſoupe qu'il donnoit a la 


Nobleſſe de la Haye , le 4 Juin 1777. 
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certainement aucun Reprefentant qui lui 
faſſe plus d'honneur que cet Ambaſſadeur. 
| Son merite ſeul me commande ici ſon Elo- 


ge; car il na fait que des politeſſes ordi- 
f naires a un homme fans titre, modeſte à 


f excès „& qui n'a guere dautre mérite 
que d etre extremement ſenſible a celui des 

autres. 

| 


Tous les Grands Hommes ont beaucoup 
de jaloux; le Chevalier Yorcke devroit en 
avoir plus que les autres, mais il eſt le ſeul 
caractere de TEurope contre lequel je nat. 
[jamais entendu dire un ſeul mot. La dignité 


f & la douceur fe trouvent reunies en lui au 


f plus haut point; ſa converſation eſt des plus 


f brillantes, & ſes manieres des plus polies. 
* Fai eu l'honneur de ſouper dans pluſieurs 


; | Cours; mais je nal pas vu de repas plus 


E 


. 
1 
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L ETTRE XI. 


Rome, ce I Octobre 1778. 


L A magnificence , Thipocrifie & la triſ. 


teſſe dominent ici : le nombre des beaux 


Palais, des belles Egliſes, des ſuperbes 


Fontaines, des treſors de I'Art & des veEnce- 
rables reſtes de TAntiquite , donne un air 


de grandeur a Rome, qui ne fe trouve dans 
aucun autre pays. 

Le manque de SpeQacles publics, le 
peu de population en proportion de I'eren- 
due de la Ville, & fa ſituation entource 
de petites montagnes qui empèchent une 


libre circulation de Lair, ajoutce à Vaſſom- 


mante [* lourdeur du vent de Scirocco, 


m'ont paru les cauſes principales de fa * 


— 7 


'*) Cat le plumbens Auſter d Horace. b 
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| 'rriſteſſe reelle; mais ce qui augmente Pap- 


| x 


: | parence de ce ſombre, eſt Vair de ſainteté 
que les Romains affectent, & Thabit gé- 


neral du pays, qui eſt noir. L'habillement 


Aa tri. 


beaux 


perbes 


3 VENC- 


un air 


ve dans 


ics, le 
| Peten- | 


NtOurce | 


ent une 


Taſſom- 


eirocco; 


s de {a 


— — 


d'un Abbe eſt habit de la Cour; & com- 


me il eſt auſſi Phabillement le moins coũ- 


teux, tout le monde le porte. 

L Chaque Cour eſt le ſèjour de la diſſimu- 
lation; à Rome il y a autant de Cours que 
de Cardinaux ; chaque Cardinal eſt une 


eſpece de Prince, & peut devenir Souve- 
rain; cette ſeule raiſon ſuffit pour vous 
montrer que ce pays doit avoir plus d hom- 
= maſques qu'aucun autre. 


Des Souverains que j ai vu, le Pape eſt 


J [eetui qui repreſente le mieux la Majeſte : 
les Cardinaux ſont comme les Epigrammes 
de Martial; il y en a de bons, il yen a de 


mauvais, & pluſieurs de mèdiocres. Ils ti- 


rent preſque tous gloire de leur Elevation; 


E ij 
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ie Cardinal de Bernis eſt une exception, 
il honore la Pourpre par fes vertus & pat 
ſes talens. 

Les femmes ſont reſerv&es en public, & 
folles en particulier; les Prélats, effemi- 
nes; la Nobleſſe, [*] peu inſtruite; & le 
Peuple, méchant. 


Les études gënèralement ſuivies ſont le: 


Loix, les Antiquites & la Thcologie, parce 
que ce ſont les trois principales routes qui 
menent ici a la fortune. Un Poëte eſt con- 
ſidere comme un Etre {**] dangereux, ou 
tout au moins inutile, & pour cette raiſon 
un talent pottique eſt plutot opprime qu'en- 
courage. Le Metaſtaſe ne pouvoit pas) 


trouver du pain. 


— —— 
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(*) Le Duc de Ceri, le Marquis de Maccaranj , & deut 


ou trois autres, ſont des exceptions. 


(% Fœnum habet in cornu, aiunt. B 


& par | 


* 
Vous aurez ſouvent ſujet d'admirer le 


genie de Corneille, pour la vérité avec 


| laquelle il a frappe les Romaines. L'aſſu- 


eff mi · 


& le 


ont les 
, Parce 
tes Gui 


ft con- 


ux, ou 


e raiſon 
7 5 
: queen 


pas } 
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: 


rance de leur œil, la fermeté de leur pas, 


| chaque trait de leur figure & chaque mou- 


vement de leur corps annoncent la har- 


dieſſe de leur ame. Elles ont beaucoup de 


nobleſſe dans le maintien, qui eſt relevce 


* 


par des robes trainantes, qu'elles portent 
toutes, juſques aux femmes du troifieme 
ordre. 

La Nation a quelque choſe de reſſem- 
blant à Vorgueil, qui ne m'a pas deplu z 
| Ceſt cette eſpece de fierts qu'a un homme 


dune anclenne maiſon tombee en dèca- 


| dence. Mais elle a une paſſion pour fe de- 
guiſer qui ne plait a perſonne. Le premier 


proverbe du pays eft, () Qui ne ſair pas 


1 


— 2 — 


(9 Chi non fa fingere, non fa vixere. 
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diſſimuler, ne ſait pas vivre , & ils favent 


tous vivre. Ils aiment Vobſcurite en tout, 


& quoique cette idée va vous paroltre lé- 
gere, elle ne Feſt pas; Rome eſt la Ville 
de ! Europe la plus mal Eclairce : les laquais 


ne portent point de flambeaux, & les pre- 


miers Princes du pays, dailleurs d'un luxe 


exceſſif, ne portent qu'une petite lanterne 


ſourde derriere leurs caroſſes. 

Le Romain a naturellement de la pro- 
fondeur dans PFeſfprit & de la force dans le 
caraQtere; il s'Emeut facilement , & quand 


il eſt Emu, il eſt violent à Vexces. Si Vha- 


billement du pays &toit militaire, en vous 
promenant dans les rues, vous vous croi- 
riez dans Vancienne Rome, tant les phy- 
ſionomies qu'on rencontre, reſſemblent aux 


caracteres que Thiftoire nous a tranſmis. 


Cette idee ma frappè pluſieurs fois chez 
les hommes, & elle eſt encore plus mar- 


n 


ſavent 


tout, 


tre l&- 


Ville 


laquais 


es pre- g 


n luxe 


terne 


la pro- 
dans le 
quand 
Si Tha- 
n vous 
3 Croi- 
es phy- 
ent aux 


anſmis. 


s che: 


IS mar- 
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> quee chez les femmes; vous direz ſouvent , 
voilà une femme qui pourroit bien Etre la 


mere des Gracchus, & voila un autre qui 
devroit produire des Silla. Le nombre des 
Meſſalines eſt petit, celui des Lucreces, 
moins grand; & des [*] Sempronies, vous 
en trouverez, plut6t à Naples qu'a Rome. 
Voici un trait de diſtinction nationale 
4 entre la Romaine & la Napolitaine : Une 
femme de Naples eſt moins modeſte qu'une 
Romaine & plus honteuſe; on a vu rougir 
des Napolitaines, mais il n'y a pas moyen 
de dEcontenancer une Romaine. 
; Voik donc une legere eſquiſſe de I'ctat 
actuel de cette 


Rome dont le deſtin dans la paix, dans la guerre, 


Eſt d'etre en tous les temps maitreſle de la terre a 
& ou aujourd'hui, 


1— .. 
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% Qui ſæpius petunt viros, quam petuntur. 
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Des Pretres fortunes foulent d'un pied tranquille 


Mais dans mon eſquiſſe j'ai bien pu me 
tromper, car de tous les pays que j'ai vu, 
c'eſt celui-ci qui eſt le plus difficile a con- 


noitre. 


L ET TRE XII. 
RO NM E. 


LE point de vue d'où Von voit l'union 
la plus parfaite du ſublime & du beau, 
dans la nature, c'eſt du ſommet du Veſuve. 
Le point de vue d'oi Von voit Vunion la 
plus parfaite du ſublime & du beau, dans 
Part, c'eſt dans le Cortile de I'Apollon di 


Belvedere. Du premier, on voit le gouffre 


du Volcan, des campagnes devaſtces par 


des rivieres de Lave, actuellement gelces, | 


. 
1 7 
. 


4 
Les tomheaux des Catons & la cendre d Emile: | 


, 
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"Us | 
quille | 


mile: 


1 me 


1 vu, 


Con- 


f 


| 


n 


['union 

beau; 
Véſuve. 
nion la 
u, dans 


ollon di 


gouffre 


ices pat 
gelces, 


n pays de vignobles dune Etendue conſide- 


table „ diverſifi& par le plus beau mElange 


des plaines & des collines, la ville de Na- 
pies, le coteau de Poſilipo, une quantité 
diſles parſemèes dans une vaſte mer, &c. 
c. &c. 
Dans le Cortile on voit Apollon, le 
Laocoon „ Antinoüs, & le celebre Torſo 
Hercule, qu'on appelle le Torſo de Mi- 
chel- Ange, a cauſe de Vadmiration qu'il 
eut pour ce precieux fragment. C'eſt ici 
que l'on ſent ce qu'étoit la Nation Grec- 
| que qu'on ne me parle pas de prevention 
pour les Anciens, je nen ai point; je ne 
fais que rendre juſtice au merite des choſes 
& il m'eſt fort indifferent où elles ſe trou- 
vent , ou quels en ſont les Auteurs. Pour 
ktre juſte il faut quelquefois paroitre extra- 
| yacant quand un objet eſt ſupèrieurement 
beau ou grand, il faut lui donner des Elo- 
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ne peut pas rendre juſtice a Ja Potſie del 


ges proportionnes, La plume d'un homme 


Shakeſpear, au genie du Roi de Pruſle, 
ni aux ouvrages Grecs. Je ſais combien 


dhommes me condamneront pour ce der- 
nier mot; je les recuſe tous pour Juges 


ils ne me condamneront , que parce qu'il 


ne connoitront paint mes ſujets, 


Ceſt donc, je dis, dans ce Belveder: 


qu on voit la ſuperiorite des Grecs ſur tou 


tes les Nations de la Terre. La diſtance qui 


eſt entre I'Apollon, le Laocoon & tous les 
chefs-d'ceuvre des Francois & des Iraliens 
eſt ſi grande, qu'il eſt preſque ridicule de 
les nommer enſemble. 


Que le jeune voyageur en regardant FA-| 
pollon ſe rappelle , que ce qu'il voit a été 
un rude bloc de marbre. Le premier pas 


pour TArtifte Etoit de créer le caractere de 
ce Dieu. Avant donc que le marbre ait &tc 
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4 


te genie; & cet effort degenie eſt i grand, 


gue tous les hommes qui lui ont ſucceds 
juſqu'a ce moment- ci, n'ont jamais pu en 
faire un ſemblable. Cet Eloge , dites- vous, 
eft trop fort; ce n'eſt pas un Eloge : c'eſt un 
fait que je cite: i le fait n'eſt pas vrai, 
nommez- moi une ſtatue d'une invention 
Egale. Seroit-ce la Suſanna du Fiammingo, 
la Juſtice de Guglielmo della Porta, la 
Santa Bibiena di Bernini, ou ſeroit-ce le 
Moiſe de Micheb Ange? Je ne crois pas 
qu'aucun homme ſenſe les compare jamais. 
Le Moiſe reſt inferieur 5 aucune ftatue 
Italienne ou F rancoiſe; mais fi l'on navoit 
point vu le Torſo, dont il eſt clair que 
Michel-Ange a tire Iidce originale de fa 


ſtatue, Ton ne $'ttonneroit jamais de Vin- 


vention de cette production. L'invention 


de L'Apollon Etonne tous les hommes, & 
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les &tonne à proportion du tems & de 
attention avec leſquels ils l examinent. 

L' Apollon du Bernini eſt malgrè tous fe; 
defauts une belle ſtatue; elle ne paroit mé- 
diocre que parce qu'on la compare (ſou- 
vent ſans sen appercevoir) avec Apollon 


de Belvedere. L'Apollon de Bouchardon 


n'eſt pas une production mediocre non plus; 


mais comparez la ſtatue originale Francoiſe Þ 


avec la copie de la ſtatue Grecque dans le 
jardin de Verſailles, Ja diffèrence n'eſt pas 
croyable; c'eſt la difference qu'il y a entre 
un homme & un Dieu. L'on ne fait pas 
ce que toit qu'un Dieu Payen, mais 


on ſent toujours en regardant cette ſtatue | 
_ queelle eſt l'image de quelque choſe de plus] 


qu'un homme. 


Quand le genie n'eſt pas accompagne du 


gout, il $'Etonne ſouvent d'avoir manque | 
ſon effet; le caractere cree , il reſtoit pour 


_—_— 


„ 


le goũt de choiſit un moment pour mon- 


trer cette Divinite; ce moment devoit Etre 


© animes & intéèreſſant; il devoit preter a la 
grace, a la majeſtè & a Texpreſſion; & il 


devoit Ctre ſi choiſi, que la diſpoſition du 
tout, & la diſtribution de chaque partie de 
la ſtatue devoit paroitre en ſortir avec ſim- 


plicitè & avec aiſance. L'Artiſte a donc 


choiſi Vinſtant dans lequel ce Dieu donne 


la preuve la plus ſublime de fa divinité, 


par une action de bienveillance , en detrui- 


ſant un ennemi du genre humain : c'eſt 


Tinſtant apres qu'il a decoche fa fleche con- 


tre le ſerpent Python; la fleche partie, il 
la ſuit des yeux pour en obſerver Leffet; 
Fexpreſſion de chaque partie du corps oN. 
| reſpond à celle de la figure; & d'une idée 
ſi ſimple, ce Grec a ſu tirer un ouvrage qui 
a enlevè les ſuffrages de tous les hommes, 
& qui a dcſeſpere tous les Artiſtes, | 


* 
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Quand au genie & au goüt on joint une 
exccution parfaite, je crois que l'homme 
ne peut pas aller plus loin : le fini de cet 
Apollon eſt inconcevable, meme juſqu'aux 
details les plus minutieux; mais VArtiſte 
auroit preſque pu ſe diſpenſer de la peine 
d'avoir auſſi parfaitement acheve ſon ou- 
vrage; fa conception a été ſi ſublime, & 


fa diſtribution ſi heureuſe, qu'elles feule: 


auroient commande IT admiration de tousl 


les hommes de tous les pays, & la preuve 
de cela ſont les hommages rendus par-tout 
aux jets de ce Dieu qui reſpire. 


La meilleure maniere de vous donner unc 


idee de la ſupcriorirs de l'exccution Grec-Þ. 


que eſt de vous citer un fait: le Laocoon a 


EtE trouvè avec un ſeul bras, on a voulu 


lui en donner un autre ſemblable, pluſicur: 
Artiſtes ont eſſays, & tous ont Echoue ; Mi. 
chel- Ange, le genie le plus hardi que II- 
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alice ait eu, qui concut l'idèe de nſettre le 
Pantheon dans Pair, & qui a fait le dome 


de Saint-Pierre ſur les memes dimenſions , 
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crut pouvoir y reuſlir ; St apres y avoir tra- 
vailléè pendant deux ans, humiliè & deſeſ- 


pers, il rompit fon ouvrage en mille pieces. 


Guglielmo della Porta, dont le ſuperbe 


Mauſolée dans Saint-Pierre demontre qu'il 


etoit un Artiſte du premier merite, diſoit, 
qu'en marbre il n'ttoit pas poſſible de le 
faire, mais qu'il le feroit en argile, & il a 


fait le bras droit en argile, comme on le 


voit aujourd'hui: preuve inconteſtable de 


Pinarripabilitè a VexEcution Grecque. 


le conviens que C'eſt une mauvaiſe preu- 


ve qu'on a raiſon, de ce qu'un homme 


cclebre eſt de notre avis: mais je crois que 


tout homme raiſonnable devoit bien exami- 


miner avant de decider contre un jugement 


auſſi ſage que celui de Pouſſin, & contre 
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un genie auſſi Eclairè que celui de Mon! 1 


teſquieu : le premier ctudioit ſans ceſſe le 
meilleurs ouvrages anciens & modernes, ſuf 
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leſquels voici fa déciſion; Raphael com 
pare avec les modernes eft un Ange, ave. 
les anciens c'eſt un ane + comparez la plu 
belle figure de Raphael , iſolèe, avec 1A 
pollon „& fon plus beau groupe avec | 4 
Laocoon, & jugez par vous-meme: 
La France n'a pas un homme qui li 
faſſe plus dhonneur dans les Pays &Etran{ 
gers, ni qui lui en fera plus chez la poſic | 
rite que Monteſquieu : Lon fait qu'il a faif 
un certain {jour dans Italie, & qu'il ni 


pas vu les objets en obſervateur ſuperſicielſ 


voici une idee de lui, a propos des Grecsf 
Le goit & les arts, ont ete portes chez eu 
d un point, que, de croire les ſuro2ſſer , ſeri 


toujours ne les pas connoure, 
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Mon ——— — — ä — 
Te lei | 
„l LETTRE XIII. 


com] ENT RE ROME ET NAPLES. 


a ply O Vit humaine; m Ccrial je avec Gilblas, 
A que tu es remplie de douleurs! Oui, il eſt 
rec I perdu; je ne le reverrai plus; & ma perte ne 
le deſolera pas moins que la ſienne ne me 
ui lud deſole. Au moment de partir on a mille 
choſes a faire, & de peur qu'on ne me volat 
mon chien, une heure avant mon depart je 
Ile mis dans un cabinet, & je I'y oubliai. 


Il n'y a point de pays qui faſſe naitre 


|Þautant didees que Rome, & en la quittant 
je penſois a toutes ces beautés anciennes 
ez eu & modernes; je penſois aux Pottes, je 


r, ſer penfois a mon “livre; je regardois ſou- 


6 _—_ tt. —_— 
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Pas a c elui-ci, à un autre. 
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vent la Ville, & je confiderois fi le [*] my. to 
de Jugurthe Etoit auſſi vrai aujourd'hui qu: moi 
quand il le dit. Mes eſprits fatigués, j'al. gelt 
lois me delaſier par la conyerſation de mo giro 


| 
fidele compagnon—Ah Dieu! Je Tai ci dis- 


blie—Je me ſis des reproches amers de mig dle c 
Etourderie & de mon ingratitude; je trou- . 
vai cent moyens qui m'auroient empëch Is re 
de le perdre ; je penſai a la ſageſſe du n | C 
de la Fontaine, Rien de trop; je Vavci 115 
perdu par trop de ſoins. | yoy' 
Pendant le reſte de la journèe je ne pen; 
fai plus a Rome; j oubliai meme mon livre] þ 
/oubliai la gloire, j oubliai limmortalite g 
je ne penſai qua mon chien. Toutes {1:9 
bonnes qualites me revencient a Teſprir; | 


il Etoit doux, gai, aimant, ſes care 


» — 


(*) Urbem venalem cito perituram, 6 modo emptou 


1uveneris. 
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] mo; Etoient ſinceres, & il ne les faiſoit qu's 


. 
2 
* 
* 
* 


11 quz moi: il avoit A mes yeux un merite de plus, 
„jah celui de me reſſembler, il &toit laid; cette 
2 m2 circonſtance me donna de l'eſpoir; non, 
ai OU flis je, il y a peu de perſonnes capables 
2 mag dle diſtinguer le vrai merite ; on trouvera a 


mon chien de vilaines ore;lles, & l'on me 


1 


8 th rendra. 

maß | Cette idèe me conſola un peu, & | ECri= 
"av oil Lis a mon Hote à Rome de me le ren- 
| yoyer. 

> pet: 
livre 
lire cg f 
es 1:3 
ſprit; | 
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SO Po HO N SEV , 
LETTRE XIV. 


NAPTIES, ce 3 Fevrier 1779, 


IL neſt pas Etonnant que Virgile ait fal 
de ſi beaux vers a Naples; Tair y eſt fi dou! 
& ſi pur; le ſoleil fi brillant & ſi chaud, & 
la nature fi riche & ſi varice, que Limagi! 


nation ſe ſent une vivacite & une vigueut | 


qu'elle n prouve pas dans les autres pays. 
Je ne ſuis pas Poëte, mais j'aime beau 


coup les Vers, & je ne les ai jamais lu aveſ 


plus de plaiſir qu ici: chaque fois que j 


vais a ma Tenctre, je me ſens clectriſé] 


mon eſprit ſe reveille, mon imaginatio 
SEchauffe , & mon ame devient ſuſceptibly 
des impreſſions les plus douces & les piup 


ſublimes. Cela ne vous ſurprendra pas 


quand je vous nommerai ſeulement les ob} 


jets qui s' preſentent a la vue. 


| dou! 


ad, & 


mani & fur fon ſommet ſe voit une vaſte tour 
1.2" 


qui domine ſur la Ville, & qui couronne 


igueu 


pays. 
beau 


u aveg 


que |; 
Ariſe] 


14 


2 
1 
3 
1 
1 
* 
* 
4 
- by 


| A drolte eſt la colline de Poſilipo , dont 
Ja forme eſt des plus agreables; elle eſt 


natioſ 
?ptibly 
cine & Pope du cote de Poſilipo. 


s plu! 


2 pas] 


es obl 
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ſemicirculaire & ornte juſqu'au haut dar- 


| bres & de maiſons de plaiſance; depuis ſa 


lit cal Pointe qui ſe perd dans la mer, cette mon- 


tagne s accroit inſenſiblement, juſqu'a ce 


qu'elle arrive derriere le centre de Naples, 


la ſcene. On voit à gauche une chaine de 
montagnes très- hautes, qui entourent lau- 
tre cote du Golfe, & dont les rudes har- 
dieſſes font un contraſte des plus heureux 
avec les beautés elegantes & cultivèes de 
Poſilipo: Shakeſpear & Corneille auroient 
toujours regardè du cote du Veſuve; Ra- 


Le Volcan eſt la plus intéreſſante des 


montagnes, par ſa forme qui eſt un fort 


| beau cone, par fa hauteur, & ſur-tout , 


F 11 


— ——Ü— —— — — — 
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. 
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par fa proximité de la Ville: il fume fan; | 
ceſſe & paroit toujours menacer Naples du 


fort de Sodome, de la conſumer par le feu 
& le ſoufre. A ſon pied eſt Portici, & tout 
le long de la cote font des Villes [*] qui 
pendent des montagnes, qui forment [a 


portion d'un cercle de quatre- vingt- di- 


milles. 

La mer eſt ſous ma fenètre, & outre les 
idses qu'elle preſente elle-meme, comme 
objet le plus intereſſant de la nature après 


ie ſoleil, par fa grandeur, par ſa beauté, 


& par la variété de ſes faces, elle montre 
ic! toutes les richeſſes du commerce, par 
de grands vaiſſcaux qui paſſent à chaque 


inſtant. Je me leve ſouvent avant le jour, 


pour jouir du ſouffle du matin; & de la 
ſuperbe deſcription qu'a fait Villuſtre Rouſ- 


— 


5 ” | 
| 


(*) Sorremo , une de ces Villes, eſt 1a parie du Taf. 


» ſang | 


les du 
e feu 
tut 
J qui 
nt la 
t- dia 


re les 


mim 


après 


auté 3 
Ontre 


„ par 


1aque 


jour, 


de la 
Roul- 
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ſeau du lever du foleil. Sur aucun horiſon, 


il ne ſe montre avec autant d'Eclat ; nulle 
part il ne merite fi bien Pepithete * Pau- 

eus. Il fe leve derriere le Véſuve pour 
ſuominer le coteau riant de Poſilipo, & 
Je ſein du plus beau golfe de Vunivers, uni 
comme un miroir, & remplide bateaux tous 
en mouvement. L'objet qui termine la 
perſpeRive eſt TIfle de Ciprée, fameuſe 
par la retraite de Tibere par les Ecueils 
des Sirenes : en la regardant on fe ſouvient 
que toit vers ces rochers que le prudent 
Ulyſſe fe bouchoit les oreilles; & qua peu 
de diſtance de-la, le moins ſage Annibal ſe 


livroit a la volupté de Tharmonie, & aux 
careſſes de la ſeduifante Camille. 


＋ f— 


* Idcirco certis dimenſum partibus orbem 


Per duodena regit mundi fol aureus aſtra. 


F iy 


le 
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AA De 


CEL TAME: AV. 


NAPLES. 


LF Francois eſt le plus aimable de tous 


les hommes chez lui; pourquoi eſt-il le 


moins aime dans les Pays Etrangers? C'eſt 


que 


dank les ſocictes Etrangeres. Preſque tous 
les Francois qui voyagent font jeunes, ils 
frondent tous les uſages qui ne ſont pas les 
leurs, & chantent les vices & les ridi- 
cules dun pays dans le milieu de fes 
aſemblees. JeEcois ce ſoir all Academia 


le Cavalieri, ou fe raſſemble toute la No- 


bleſſe de ce pays deux fois la ſemaine:] 


entre pour la premiere fois un jeune Mar— 


quis Francois que j avois connu a Rome 


— 7 


oyageur Francois ſe comporte mal 


1 


noble 


1 n'y 


: 


N 


tou; 
il le 
C'eſt 


de la 
c que 
mal eſt un ſcelerat, qu'il mérite la roue, mais 


il ne conviendra jamais qu'il merite le mé- 


tous 
5, ils 
is les 
ridi- 
e ſes 


lemnia 


IMC : 
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Il n'y avoit pas deux minutes qu'il y Etoit 


qu'il me dit: v A- t- on jamais vu de pareils 
v animaux! Voyez. vous que cet homme-li a 


Þ Lair bete: eh mon Dieu! que cette femme⸗ 


» là eſt gauche! Mais eſt. il permis de ſe coèffer 


v comme cela? » Il diſoit cela tout haut, & 


les perſonnes meme qui ne L'entendoient 
pas, voyoient a fon air qu'il les mepriſoit, 


Lhomme qui va a la mort conviendra qu'il 


pris: le jeune Francois prend la maniere la 
plus ſuͤre que peut trouver Leſprit humain 
pour fe faire hair: cela m'a toujours fait 
de la peine, parce que je ſais que, ſous ce 
défaut ſuperficiel, il cache mille bonnes 
qualités: 1] eſt * léger, il eſt avantageux ſi 


ö 


15 — 


8 


— * — 


*Pluſieurs Officiers Francois dinoient a Genes chez un 


noble Genois ; un d'entt'eux lui dit; » c'eſt aſſez ſingulier; 


I. n'y a que Monſieur d'Etran ger ici v. 


— — 
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Ton veut ; & c'eſt la critique la plus (Evers | 


que ſes ennemis puiſſent en faire; mais il 
eſt genẽreux, il eſt franc, & il eſt toujours 
pret a tirer ſon Ep&e pour la dèfenſe de ſon 


honneur, de fa maitreſſe & de fon ami, 


On me croira Francois & je ne le ſuis pas; 
je ſuis Anglois, & fier de Tere; & dans 


cet inſtant je ſoutiens le caractere de ma 


Nation, & le mien, en parlant le langage 
de la verite & de la ſincërité, en parlant 


. . - a 
des Francois tels que je les ai trouvcs. 


Pour les arts, ITralie eſt ſuperieure a la 


France & a Tl Angleterre : dans la ſcience 


de la guerre: les Allemands Femportent} 


ſur les Anglois & ſur les Francois ; mais, 2 


tout prendre, ces deux Nations ſont les 
premieres de [Europe , & toutes les autres 


Nations conviennent de leur ſuperiorite. 


Une circonſtance qui m'a ſouvent flatte en 


France, c'eſt que le Francois m'a toujours 
2 9 


vers Þ 


ais 1! 


Outs! 


> {fon 


ami. 


pas; 


dans 


2 ma 


gage 


rlant 
* 

> 2 la 

Lence 


tent 
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dit, qu'aprcs la ſienne, la Nation Angloiſe 


Etoit la plus reſpectable: ce n'eſt qu'un 


* . 
amour propre outre , qui peut ſe révolter 


contre cette deciſion : quand on recueilloit 


les ſuffrages a Athenes, Ariſtide avoit la 
ſeconde voix de tous les hommes; chacun 
s'ctoit donné ſon premier ſuffrage a ſoi- 
meme. Vous qui étes un tre raiſonnable, 
mettez a part un moment votre Nation , 
& voyez comment vous jugeriez sil $agiſ- 
ſoit de vous-meme : ſi un homme vous di- 
ſoir, je me prefere à vous, mais je vous 


prefere a tous les autres hommes: ſi vous 


| 2 BF © * 
nctiez pas content de ce jugement, vous 
| auriez un amour-propre demeſure , & une 


| ignorance totale du cœur humain. 


En venant ici, pendant qu'on changeoit 
de chevaux, je mis pied à terre pour me 
promener un inſtant: le Francois ne craint 


fas de parler a fon ſemblable , & il entre 


| 
| 
| 
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vite en matiere; un Capitaine de Dragon 


r 


de cette Nation qui alloic a Rome & qu 
Etoit à la poſte, maborde; Monſieur ef 
Anglois? A vous rendre mes devoirs—C'e| 
une Nation bien reſpectable que la votre; 
Jai paſſé trois ans en Angleterre; vou 
avez de la profondeur & de la fſolidite; 
vous ètes inſtruits, braves, magnifiques— 1 
& le Francois, Monſieur ? — Il penſe troy tre 
a ſe rendre agreable; il aime trop la lege 
reté, le badinage & lVamuſement : quand 'To 
le Frangois voyage & qu'il perd fa ſuffiſ tab 
ſance, & ſes airs fréluquets, & quand 
PAnglois acquiert un peu de douceur & 
damenite dans le caractere, ils devien-| 
nent tous deux les premiers hommes de 
la Terre. 


N 


Je vous Ecris ce que cet Officier m'a dit, 
parce que je penſe comme lui. 


quand 


ſuf} 


quand 


>2V1en-| 


es de 


a dit, 


Sw. 


I 1 


* * * 


P. S. L'Abbé Galiani eſt Thomme le 


plus ſpirituel de Naples „& celui qui a le 


plus d'èrudition. Le Duc Clemente Filo- 


| marino en eſt le Potte qui a le plus de 


talens & de gout; fon frere cultive Ia 
Philoſophie , & a l'eſprit très-ornè; ils ſont 


extremement aimables tous les deux, & 


tres-bien Eleves; leur maiſon m'a paru la 


plus reſpectable du pays: le Duc della 


Torre, leur pere, a la plus belle galerie de 
tableaux qu'il y ait ici. 
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LETTRE XVI. 


ils 
1 5 5 marc 
L Es Napolitains ſont vraiment de bonng . 
un 1 


gens; mais, ma foi, ils ſont bien barbares|; 


ils ont adopte par inſtinct les principes d 
Citoyen de Geneve, & ils ne cultivent n 
les Arts, ni les Sciences, crainte de cot 


rompre leurs mœurs. Mais ſi cette Nation 


eſt barbare, ne croyez pas qu'elle ſoit dun 1 
barbarie dure, car au contraire , elle ef 


fort douce & tres-portce a procurer di 


plaiſir 2 FEtranger : ils ſont naturellement 


bons, mais ils fone abſolument dans Feat 


que la nature les a produits; & ils con: 


mettent tous les * crimes & font toutes lc 


—— 


* Je me trompe, on n'a jamais entendu parler d'un 


viol a Naples. 


* 


Pr. 


mals c 


; 2 
_- 


eke poſſibles, ſans ſe douter qu'ils 
ont mal fait: nuyant aucune Education , 
ils n'ont point de principe dans aucun 
genre. Un homme du premier rang vous 


marchera ſur le pied, & ne vous fera pas 


bonnes . ; 
9 un mot d'excuſes: faites ſa connoiſſance le 


bares], . . 9 
a lendemain; il fera Timpoſſible pour vous 
bes d 


bliger; il vous menera à un concert: il 


rent ni ; | | 
vous offrira ſa loge au theatre, il fera tout 


e cot K 4 5 
ſee qu'il fait, mais il fait peu. II en eſt 
Nation 
q e meme des femmes, elles ont toutes des 
t d und? 


4 >» . - | 
poſitions a Ctre aimables; c'eſt dommage 


lle ell 


ju'elles ne ſachent pas comment. 
rer du 


La race des Sirènes (*) n'eſt pas encore 
emen | 


— . — 


J Etat 


Ces Syrenes ſe changent quelquefois en Harpyes; 
COmy 5 
Virginei vultus, fœdiſſima ventris 


* 


Proluvies, uncæque manus; 


— 
ler d'naddzis ces métamorphoſes mattivent guere que dans le pays 


nag:que de Il'Opeèra. 
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bei 
cteinte ici, il y a beaucoup de jeunes fem * 
mes qui chantent divinement : des Circcs, Ger 
il n'y en a guere; mais on volt dans les Pp 
aſſemblées beaucoup de deſcendants de 


compagnons d' Ulyſſe. La facilité des fem N 
| elt 
mes & le Scirocco Enervent les corps au *F 
161 

hommes, & la muſique leur ame, au poinf* 
| ent; 


de rendre inutiles tous les dons que la na 
eur 


ture a prodigues ſur ce charmant pays E. 
| 8 

Nulle part on ne trouvera plus de talen 
car 


naturels, ni plus de circonſtances favora- . 


— — — 


bles aux arts; mais les cauſes que je vien 


as 
de nommer, ajoutees a Iindolence inſpirce e le 
bar le climat, & au manque abſolu des "if 
Mecenes, font que Naples eft auſſi iauvesy} poi 


que la Ruſſie; & une eſpees de preuve de vir: 


cela, eſt que tous les Ruſſes qui viennentſ pie 


ici font frappès des reſſemblances entre les ell 


Napolitains & leurs compatriotes. & f 


Quand une Napolitaine eſt ſans enfans; 
894 
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2 pet un tre bien malheureux; car n'ayant 


fem 
WF ucune reſſource en elle meme elle meurt 


5 $ , . 5 . : 
OF Tennui: Quand elle n'en a point , vous 
E les : | A » 

5 pouvez etre sur que ce neſt pas fa faute, 
S Geg | . 5 

car la ſeule idée qu'elles ont dans la tete 
fem. N | , . 

eſt celle de Tamour ; & les ſeuls ſujets ſur 

leſquels elles peuvent parler ſont , leurs 


enfants, leurs nourrices, leurs amants,0u 


'S aun 
point 


la Na- TY . 
eurs coëffeurs. Jai ſouvent regrettè que 


PV" ces femmes n'euſſent aucune connoiſſance 4 
18 car tout ce qu'elles ſavent elles le diſent 
rec une naivetè & une franchiſe qui reſt 
pas croyable: je me trouvois à cots d'une 
& leur grande aſſemblée: je Vavois vue une 


LV OTa- 


> Views 


1ſpirce 
lu des 


ſeule fois auparavant, mais je ne lui avois 
zuvage 


point parle; un Soprano venoit de finir un 
air; & je diſois à la Dame, cet homme a 
bien chanté; ce n'eſt pas un homme dit- 
elle, c'eft un Muſico; il a fort bien chants , 


& il eſt Vamant de cette Ducheſle que vous 
fans; S 
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ave de 
>nnent 
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voyez-Ia, — Eft-il poſſible ? Ct vrai; eld 
a beaucoup aims , Cavaltert, Cocchie © 
Abati ; actuellement elle ne veut que de 
Mufici, Oh, dis- je, c'eſt honteux; oui 
repritelle , elle eſt trop inconſtante; e topp 
volubile Etoit ſa phraſe. 

Je demandois à une autre que j avo 


connue pendant quelque tems, combie: 


d'amants elle avoir, quatre ou cinq? E!. 


m'aſſura dun air très- ſrieux qu'elle net 


avoit pas eu un depuis trois ſemaines. V 


vous Etonnez pas de ma queſtion a cettg 
Dame, c toit pour lui faire ma cour : ung 


Napolitaine eſt glorieuſe du nombre de ſeſ che 


Chevaliers ſervants, & j'ai vu des Dames Jain 


ici entrer dans la ſocict6 avec une ſuits che 


de cinq adorateurs : il n'y en a pas, en ge 


ral, plus de deux qui foient heureux; le 
autres ne ſont tenus que pour des eſclayaps 


2 


de parade. 
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1; eld * * * 


e S. Je crois que quand je me marie- 
ou xai, je prendrai une femme laide, afin que, 
tore ſi je la perds, je puiſſe Ctre ſic de la re- 

trouver: on m'a renvoye Mon chien que 


jo de réjouiſſances de part & dautre ! 


\mbiey O qui complexus, © gaudia quanta fuere ! 
£27 a 

ea  LETTRE XVIL 

es. Ne 

; NAPLE Ss. 

a Cet 


7 
r : ung E Roi dEſpagne diſoit qu'il falloit que 
de ſc chaque Prince de la Maiſon de Bourbon 


Dame Jaimit &perdiment ou les femmes ou la 
e ſuits chaſſe. Sa Majeſté Sicilienne aime beaucoup 
la chaſſe; à peine ſe paſſe: t - il un jour dans le 
fort de Vere, ou dans les plus grands froids 


de Phiver, fans qu'il y aille. Pendant mon 


ſejour a Naples, il ſe retira pendant deux 
G ij 


en g. 
Co 


ux; le 
ſclaye 


— 
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mois a Caſerta, expres pour chaſſer; ce 
qui fit de la peine a tous les Anglois, parce 
que cela nous priva de la focicte & de l 
maiſon du Chevalier Hamilton, qui alloit 
auſſi a Caſerta, car le Roi ne va jamais à 


la chaſſe fans lui; & il aime tant la com. 


pagnie de ce Miniſtre, qu'il eut de la 
_ difliculte a obtenir de Sa Majeſts la per- 


miſſion de venir un jour ſeulement à Na- 
ples pour donner a diner a ſes Compatriotes: 
Jy ai dine quarante-ſixieme Anglois. 


Si je ne vous dis rien ſur le Veſuve, 


cet parce que le Chevalier Hamilton n': 
rien laiſſe à deſirer ſur ce ſujet. Ses Let- 


tres, plus ſatisfaiſantes que celles de Pline, | 
vous inſtruiront vite , & avec plaiſir: elles 


ſont Ecrites avec clartè & preciſion , & 


avec cette noble ſimplicite qui diftingue 


leur Auteur dans toutes les ſituations de 


la vie, 
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r; ce Pendant le voyage de Caſerta, la Reine 


parceſ perdit ſon fils-ainé; c'Etoit un Prince de 
de laþ cinq ans, charmant; Sa Majeſté Etoit en- 
alloic} ceinte de huit mois; vingt- quatre heures 
nais A avant la mort de ſon fils, on Vavoit aſſurée 
com- que le danger de fa maladie Etoit paſl 3 
de la vous pouvez juger combien le coup fut 
z per-| cruel pour une mere tendre; & peu Sen 
Na- fallut qu'elle n'y ſuccombat. Ces circonſtan- 
iotes: ces ſeules Etoient aſlez fortes, mais il y 
eut un moment affreux qui manqua de la 


ſuve,| tuer : le jeune Prince paroiſſoit ſe porter 


n na] mieux depuis un jour, & cout-a-coupM 
Let-Þ fut ſaiſi d'une convulſion: une de ſes fem- 
line, | mes, Allemande, en volant pour appeller 
elles] du ſecours, donna de la tete contre une 


n, & porte entrouverte , ſe fit une large bleſ- 


ingue ] ure au front, & tomba en arriere Evanouiez 


ns de] les convulſions $'augmentoient , & une ſe- 


conde femme, Allemande auſſi, courut 
uh 
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pour faire hiter le Medecin; elle trouve 


ſur ſon chemin la premiere femme Evanouiz 


& couverte de ſang; elle la crut morte, & 
la frayeur la fit tomber auſſi en Evanouiſ- 
ſement : il faiſoit un grand vent, & l'on 


ne fait par quel accident le toit de la Mai. 


ſon du Prince prit feu : dans cet Inſtant ar- 


rive la Reine, qui trouve ces deux femmes 


dans cette ſituation, ſon fils a Tagonie & 


le Palais en flammes. Une demie-heure après 


le Prince mourut, * 


D . mes voyages m'a donné de nouvelles 


occaſions d'admirer la verite avec laquelle Shakeſpear : 


pe int tous les objets de la nature, & toutes les ſituations 


de 1, vie humaine. La Reine ſe de ſola pendant pluſicus 


jours, & une Dame de la Cour m'a dit quelle crioit ſou- 


vent; «Ah fi mon fils n'cùt été joli, ma *perte auroit ct 


moins cruelle; mais c'stoit le plus charmant enfant.....» Ce 


ſont preſque mot pour mot, les memes paroles que Sin 


keſpear a fait dire 4 nne Reine dans K7ing-Jokn dans la 


M. 


huvelles 


eſpear 


tuation 


pluſic urs 


oit ſou- 


uroit cit 
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LET TRE XVIII. 
Rom E. 


II. n'y a point en Europe de riviere 


moins belle que le Tibre, ni de caractere 


dans Thiſtoire , plus affreux que celui d Au- 


guſte. II n'y a pas cependant un fleuve, 


que Ton voie avec plus dinteret; & peu 


— — 


1 


— 


meme ſituation; 


Conflance. Had he been ugly, 
Lame, foolish, crooked, ſwart , prodigious, 
Patch'd with foul moles, & eye-offending Marks, 


I wou'd not care, I then wou'd be content: 


But ſince the Birth of Cain, the firſt male child, 
To him that did but yeſterday ſuſpire, 


There was not ſuch a gracious Creature born, 


And a little after; 


0] 


Therefore never , never 


Muſt I behold my pretty Arthur more. 
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de noms inſpirent plus d'admiration qu 
celui de cet Empereur. Qu'ils en renden 


N qu 


ſoit 


grace tous les deux à Horace & à Virgile We | 


c'eſt grace au choix de leur langage, & 


Tharmonie de leurs Vers, qu'on ne voi 


pas le Tibre avec dégoùt, & que 14 


nom d' Auguſte n'inſpire pas Thorreur & U 


] 
Vav 
poſ 
ſes 


triſteſſe. Que le Grand Frederic a bien pris 
ſenti cette VEritE ! Et avec combien d'. fair 


dreſſe a-t-il ſu sattacher les hommes de k vol 
France & de [ltalie , qui ſeront lus avec Ja | 


le plus de plaiſir, pendant que ces deur Te 


Langues exiſteront, Dans mille ans le$eri 


des Veuves, les plaintes des Orpelins ne 
Sentendront plus; toutes les horreurs qui 
ont cauſe ſes guerres ſeront oublices , & 
il ne reſtera de lui que le vainqueur rapide 
& irreſiſtible , le Roi juſte & bienfaiſant ) 
le Protecteur des Lettres & des Arts, le 

grand Potte , le profond Savant, le Poli. 


Tu 


„ 
— 2 
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n qu $ique habile , & ! Homme charmant qui fai- 
enden ſoit les delices de la ſocicte la plus choiſie 
irgile dle ſon ſiecle. 

„& Le Roi de Pruſſe na jamais penſé qu 
e voil Tavenir, & il geſt aſſure Tadmiration de la 


ue 18 poſterite par ſes vers, par ſa proſe, & par 


ir & |; ſes actions. Mais comme il a ſu fortifier fa 
| bien triple immortalité par les graces d'un Vol: - 
n de. paire & par TElegance d'un Algarotti: 
$ de h vous pouvez voir par ce qu'il fait dire par 
8 avec Ja Gloire , à un Sage qui avoit gagne ſon 
en Temple , que cette Divinitè a toujours EtG 
leer unique objet de ſon culte : 

lins * La Deeſle approuvant effort de ſon courage 
urs qui Lui dit : >» Soyez heureux, jouiſſez du partage 
des, & De ces eſprits actifs, Auteurs, Rois & Guer- 
| rapide | > riers; 

Le repos eſt permis, mais c'eſt ſous des lau- 


aiſant | 
| Tiers 55. 
rts, le 


> Poli-h Son Ode ſur la gloire montre auſſi & 
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le feu de ſon imagination, & Ia paſſion 12 
dominante de ſon ame: en voici les pres 1 


miers vers; 


Un Dieu sempare de mon ame, 


Je ſens une c6leſte ardeur; A 


O Gloire ! ta divine flamme 


M'embraſe juſqu'au fond du cœur. pay 
Coil 
& la derniere ſtrophe din 
O Gloire! a qui je ſacriſie re 
Mes plaiſirs & mes paſſions, ou 
O Gloire! en qui je me conkie , Bril 
Daigne &Eclairer mes actions: auſſ 
Tu peux, malgré la mort cruelle, Ciel 
Sauver une foible Etincelle I 
De l'eſprit qui réſide en moi. tel: 
| C 
Que ta main m'ouvre la barriere; ; 
5 : Ire: 

Et pret a courir ta carriere , T 
i ; gate 

Je veux vivre & mourir pour toi. | 

dan 
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f 
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R O mM E. 


A Rome ainſi que dans tous les autres 


1 
1 


pays que j ai vu, ce ſont les maiſons Fran- 
, 


coiſes qui ſont les plus agreables. Le Car- 
dinal de Bernis tient une grande aſſemblée 


— 2 — 


une fois la ſemaine, & il donne a manger 
tous les jours. Monſieur le Bailli de la 
Prillanne , Ambaſſadeur de Malthe , donne ——, 
auſſi , ſouvent, des dinés; il eſt tres-gra- — 
cieux, & il a un excellent cuiſinier. Son [ 
frere lui avoit envoyé un ſervice de por- 
celaine de la Chine , qui avoit été fait ex- | 4 


pres pour lui, avec ſes Armes; une Fre- 
gate Angloiſe prit le Vaiſſeau Francois 


dans lequel Etoit la porcelaine , & la perte | 


TIER 
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fut Jautant plus dure qu'il Etoit Ambaſſa. 2 


deur d'une Puiſſance neutre; trois jours Ec 
après qu'il recut cette nouvelle, j; eus hon. de 
neur de diner chez lui, & il me coffibliÞ for 
de politeſſes: je cite cela comme un traitÞ po 
qui caractèriſe ſa Nation. ou 

De toutes les grandes aſſemblées d'ici, © 
celle de Monſeigneur de Bayanne, Auditeuſ poi 
de la Rote de France, eſt celle on Von set 
muſe le plus; table de Bocetti dans unefalle; gan 
dans une autre on parle lettres, politique {ja 
nouvelles; & dans une troiſieme vous trouſges 
verez un des meilleurs concerts Italie :\ 


frer 


un orcheſtre ſuperbe, & les premiers chan 
teurs & chanteuſes de Rome. Vous trou- les 
verez a ſes dinés chere Francoiſe , gaietablk 
Francoiſe , politeſſe Francoiſe. Le Maite V 


de la maiſon eſt vraiment aimable ; je nee vi 


lui ai trouve qu'un ſeul defaur „& ce nel clla 


. ( 109 ) 
„ala bas un defaut Francois , il aime mieux 
jours} Ecouter que parler. Lon ſent que cela vient 
hong de ſon extreme politeſſe, mais on n'en 
Mitbla pouffre pas moins, car il n'ouvre jamais la 
1 traitÞ bouche que pour dire des choſes agrèables, 
ou des choſes profondes. Le Francois parle 
d'iciq mieux que les autres hommes; je n'en ai 
diteuf point connu , qui s exprimàt avec plus de 


nettetE , plus de clarte , ni plus d'ele- 


on s'. 
e ſalleg gance: ſon gout dans les lettres eſt sur: 
tique Jai vu peu de perſonnes dans mes voya- 
5 troulges auſſi intereſſantes que lui. 


Italie þ Monſieur le Colonel de Bayanne ſon 


1 frere eſt poli, prevenant , doux; il aime 


es Arts, & s amuſe a peindre de fort jolis 


$ trou- 
oaiett tableaux, 
Maitre} Vous paroit-il de peu d'importance que 


; je nee vous indique ce quil y a de plus inté- 


ce n'elffeſſant dans un pays, & que je vous ſauve 


6110) 
la peine & le tems de le deterrer vous] h 
meme : gardez vous donc bien de quitteſ jy 
Rome ſans vous faire preſenter chez lif 
Marquiſe de Bocca-Paduli; fa coterie | 
la plus agreable, & la mieux choiſie d au 
Rome: entrautres perſonnes de merite, Tt 
vous y rencontrerez le Comte de Verri Lal 
Cavalier Milanois , * qui eſt plein de poli 


teſſe, de talens , & de goat : la Dame dq 
la maiſon vous plaira infiniment , car ellq 
eſt ſpirituelle , bien faite, & aimable comm qui 
une Francoiſe. = & 
Jai du plaiſir a parler des perſonnes donÞyig 
je puis dire avec vèrité beaucoup de bien ter 
voici donc une Demoiſelle Angloiſe, qui & 
a fait bien de l'effet ici & a Naples : ellq 
EN 8 Tu 


* Je devrois vous dire ici, 4 propos des Milanois , que le Ro 


cut Lombard eſt prove: bialement bon dans I'Italic. que 


Ein 


vous. ] & de la vivacitè & un jugement peu com- 


uitterÞ mun; beaucoup de lecture, & point de 
1ez lf pretentions : je nai guere yu de jeunes 


ie es perſonnes {i bien Elevces , ni qui euſſent 
ſie d 


Erite, 


autant d'envie de s inſtruire. Elle parle bien 
Italien; Francois, parfaitement; elle eſt 


Verri paſſionnée pour les tableaux, & pour les 


e poli antiquités „& elle deſſine très· joliment; 
me & mais ſon talent le plus decide eſt pou? la 
ar ell muſique : Millico , le chanteur de IItalie 
om qui a le plus de goũùt, a été ſon Maitre; 
& elle a tellement profits de ſes inftruc- 
es dont tions, que je Tai vue pluſieurs fois enchan- 
bien ter les Juges les plus difficiles de Rome 
e, qifl & de Naples. 
: elle Jai rencontrE un jeune Francois à 
Turin qui l'avoit entendue chanter & 
is, que Rome , & qui Etoit fou de la Muſi- 


e. que Italienne 3 je lui demandai com- 
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ment elle lui avoit plu? Voici fa reponſ: . 


e 
T*entends encore fa voix, ce langage * enchanteuiſ tro 
Et ces ſons ſouverains de Foreille & du cœur. I ge 


* 
* 
LN 


4 


© 2 
* 


Joignez à ces talens une charmant 


l 


( 


taille, une tournure des plus Elegantes, u 


teint de lys anime par le plus bel incarn 


1 
Ul - ' Don 
du monde; deux yeux pleins de douce# 


& d'eſprit, & dix-ſept ans, & vous ay : 


2 


e portrait de Miledi Louiſa Nugent. 


- 


Peut-&re ſeriez- vous tents de crou 


4 


que ceſt ici un tahleau de fantaiſie , plut 
qu une copie d'apres nature. Je vous aſſu 


que c'eſt un portrait vrai comme jam 
en ont peint le Titien ou Vandyck ; & np 


1 


— 


* Il eſt ſir que la Langue Italienne eſt une Lany | 
divine pour la Poëſie & pour la Muſique ; auſſi vauP 
mieux la chanter que la parler: la Langue Frangoiſe Þ 


beaucoup plus delice , plus rapide & plus preciſe, 


prev! 


(113) 
| 
Ponſe preuve eſt que cette Demoiſelle a captive 
uanteuÞtrois Nations: les Italiens en etoient ravis 
cur. gveva tanto brio, & tante buone meniere ; 
es Francois , elle etoit ſi jolie & fi armable 
& les Anglois, she was ſo modeſt & ſo ſen- 


tes, ui f 
ble; (elle avoit tant de modeſtie & de 


incarn 
. hon ſens). 5 


ut. 


2 crop 


„ plutP 


4 


us aſſuf 


e jam 
k; & n 


me Lan 
uſſi vau- 


"rancoile Þ 


preu! N 


3 
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E err c- nn 


L EI INE X. 


RO M E. 


J Ai frequente ici, a Fordinaire , les Gem 


de Lettres, ſur-tout les Poëtes. Il eſt in- 4 
croyable qu'avec autant de talens que 
ont les Italiens, ils ſoient autant en at- 
riere des auttes Nations dans leurs lumie-þ 
res poëtiques: ils ont un aveuglementh, 
obſtine, en faveur de leurs Poëtes, dont : 
je ne crois pas qu ils fe guerifſent jamais. | 
Le Bolge du Dante, & les folies de IA 
rioſte ſont les objets de leur idolatrie; & 
en depit de la raiſon & du ſens commun, | 


ils prcfcrent ces abſurditès aux plus belles 


choſes de toutes les autres Nations. Le 
Dante, felon eux, eſt le premier de tous 


les hommes; & FArioſte , qu ils reconnoil- 


W 


fen 
" 
D: 


. un 
ran 


ue 


i 


==> ſent inférieur au Dante ; eſt infiniment 


au - deſſus d Homere. Après avoir lu la 
Divina Comedia, & POrlando Furioſo, je 
commencai a en dire mon avis, ſelon les 


dees recues dans mon pays, en France, 
en 3 
& par- tout où il y a des hommes de gotit. 


Eft in. Je parlai le langage de la raifon; les Poe- 


u en : 
qu "hes Italiens n'y etoient pas accoutumes z 


en all; >. . 
s mont declare la guerre: je renoncai a 


lumie- 


lementt 


a Pocſie, en publiant un Livre en Italien, 


dont THE - a 
7 lans lequel j'ai tache de montrer aux jeu- 


ja hes Pottes les principes ſur leſquels ils 


le LR voient travailler: je leur ai dit, que la 
ie; & 1 

reh "Fature & la verits Etoient la ſeule baſe de 

mnmunyþ, 


belles 


ns. Le 


Poëſie: que les Auteurs Grecs Ctoient 
s meilleurs modcles „ fur leſquels un 


eune Potte pouvoit ſe former: que la 


4e tous ; 
France auſſi avoit des Auteurs excellens: 


onnoil- 


ue Racine étoit un modcle auſſi bon que 


: H ij 


eur ſociete ; & j'ai cru rendre ſervice à 


- 
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Sophocle ; que la Grece navoit pas un 
Fabuliſte &gal a la Fontaine, ni un PotteÞ 
Comique auſſi parfait que Moliere; qu Ho. 
race, Longin, & Boileau Etoient les meil- 
ö leurs critiques qui ont exiſte ; & que rien 
de ce qui ntoit. pas conforme a leur 


principes n'toit bon. Je ne cherchois qui 
le progres de Fart parmi des hommes qu 
| font pleins de genie , & qui ont une lang 
1 gue pottique divine, mais qui ne favenF 
que faire ni de l'un ni de l'autre. Je convin 
que ces trois critiques auroient ëtè enchai 
tés des beautèés du Dante, & de TArioſi? 


priſes dans la nature, & fondées ſur | - 
| Jul 
VEritE 3 mais qu'ils auroient condamne } 


— 
— 2 1 ms y = as 
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tout-enſemble de ces deux Poëmes, comin 


Etant contraire a la raiſon, au bon ſens , © 


= 
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4 —— - —_ — 
— 


par con{cquent au bon goùt; & comm 


étant des modcles dangereux a Texcy ,, 


>. 
CIS 
— ah 
be” Eon 
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— E * OS 


pour un jeune Poete, 
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Mon livre me procura quelques ſuffra- 


zes, & beaucoup d'injures; les Poëtes 


' Callarmoient ; ils crioient que le vrai govt 


23 un 
Potte 
a Ho: 


meil. 


de la Podſie Italienne alloit perir, fi Fon 


pretoit Toreille a un Ultramontain (terme 


rien n 
7 chez eux ſinonime a celui de barbare). 


leur x 8 

; Il y avoit tant de perſonnes qut crioient, 

18 que * . * * . - 
& ils crioient {1 haut, que je commencat 


les qui a : : 
auf preſque à croire moi-m&me que mon Li- 


ne lan 


yre ne valoit rien, quand un matin jen 


Ave , * . . P . 
ſaverſ nouvai un extrait dans les Eſemeridi Let- 


-ONVI'Y terrie de Rome, avec des remarques qui 
-nchai 
\rioli2 
; ſur iN 
ne !F 


lui rendoient juſtice ; cela me fit d autant 
plus de plaiſir que je n'en avois rien fu; 
juſques a ce moment; & que cet article 
y Etoit mis par le Comte de Bianconi , 


Miniſtre de la Cour de Dreſde, connu 


pour avoir des talens , & du goitt : avec 


comm 
ſens , e 


comn Jed 
ce ſuffrage j en avois dix ou douze autres; 


exc: 


eCtoit beaucoup, fi vous conſiderez qu's 


H uy 
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Naples je nen avois que quatre: a Rome, | 


il y a deux cens mille habitans ; a Na- 


ples, quatre cens mille: dans ces deuxf 


Villes, j ai trouve environ ſeize perſonnes 


qui admettoient la nature & la verite pour 
fondement de la Poeſie, & qui reconnoiſ-l 
foient Horace, Longin , Boileau pour 


juges : de ce petit nombre, Abate Scat. 


pelli , dont vous avez entendu parler 


comme d'un des meilleurs Poëtes de V'Ar-f 
cadie , en toit un: voici un Sonnet qu'il 


ma envoye, & que je mets ici, de peur] 


que vous ne [ayez pas vu, a la fin de la 


troiſieme Edition de mon Livre, oi il ſe 


trouve. 


$a. 


ome, 
| Na. 


onnesf 
pour 
nnoiſ- 


pour 


Scat. 
parler 
Ar- 
t qu'il 
peut 


de la 


1 il ſe 


SHE 


deuxf 


ALL ERUDITISSIMO 


SIGNOR 


S = 


SONETT O. 


(Cn; pon ſilenzio in Pindo all turbin roce 
Di vuoti di ragion carmi ſonanti? 


Chi full are del guſto avviva il foco 


Dal cener freddo che premealo innanti? 


Sei tu, Saggio SHERLOCK , che preſe a gioco 


Le magic opre e i favoloſi incanti, 
Fai che a natura e a verita dian loco 


L' alte follie de' Paladini errant) : 


Tu diſſipi i Danteſchi orror ſegreti, 


Che in Auſonia finor culto divino 
Ebber dai troppo creduli Poeti; 


Onde il guardo volgendo al ſuol Latino 
Flacco e Boileau, fatti per te più lieti; 


Ecco, gridano, Italia, il tuo Longino. 


Dell Abate Antonio Scarpelli 


Sotto Cuſtode d' Arcadia in Roma, 
H iv 
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| ſuis 
* 
IMITE LIBREM ENT. 
cou 
(vi fait taire ces ſons qu'un vain delire enfante? Þ 
Qui rallume du goũt le lambean paliſſant? 
C'eſt toi, Sherlock; par toi la raiſon triomphante 
. 5*\ . . * 
Voit deja parmi nous ſon culte renaiſſant. | 
Epris du Ferrarois , ſon exemple infidele 
Egaroit notre eſprit ſur ſa trace emporte 3 
Ton ouvrage a nos yeux offre un autre modele , 
Celui de la nature & de la verite, 
Horace en tes Ecrits reconnoit ſon genie , Bl 
Deſpreaux applaudit a ton gout fur & fin; EC 
Tous deux ont dit, « O ! bordsde Vantique Auſonie, þ oy 
Bords heureux, vous auſſi, vous avez un Longin, » — 
oir 


Voila bien des chofes ſur moi & fur hun 
mon Livre; mais il faut de l'indulgence 
pour la fatuire d'un Auteur: j'ai toujours 


eu aſſez d'amour-propre , & depuis que je Nel 


T. 


fante! 


nante 


dele , 


4 . . rs. 
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ſuis imprime , je ſens que j'en ai beau- 
coup plus. 


LETFTRE XXL 


RO AN E. 


r ne vous paſſe rien ſi vous n'ctes grand homme: 


uſonie, 


ngin. 2 


X fur 
gence 
ujours 


jue je 


Cela eſt bien dit, & c'eſt un grand 
homme qui Ia dit: mais fi vous ètes grand 
omme — L'on deyroit rougir de pou- 
oir trouver une cheville dans Cornelille 
u un jeu de mots dans Shakeſpear , quand 
un & autre ſont environnes dune foule 
2 beautss : c'eſt un des points ſur leſ- 
vels Jayois ſujet d'etre mEcontent des 


8 


y 2 ” = had - 
— 0 — — 
— 
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Francois; ils en vouloient toujours àShakef de 


pear, & jaurois beaucoup moins ſouffert,Þ & 
sls mavoient dEchire moi-m*me. Jamaizſ d 
la Nature n'a produit un Potte Egal à lui; p- 
Homcre eſt celui qui s'en approche le 

plus, mais il en eſt bien * loin: vous je 
ſouriez; il n'y a qu un inſtant, dites-· vous pt. 
que j'ai condamne les Italiens pour Lex le. 
travagance de leurs prejuges en faveur di N. 
Dante; & actuellement je ſais coupablq lei 
du mème crime, & par la meme raiſon R 
par un excès d'amour propre national. de: 
nai pas preſume condamner le Dante ſuſ dec 
mes propres idées; je préſume encorgitc 
moins d'élever Shakeſpear ſur mes ſeule tale 
lumieres: je ne veux pas des Italiens pou tive 
juges du Dante, ni des Anglois pour ju \ 
ges de Shakefpear; je cite Vun & Vaurr 

FH | * 


_ 


* Prozimus, ., ſed longo proximus intetvallo. | Gu 


Shakel. 


uffert, 
Jamais 
a lui; 
che le 
: vou 
3-V OUs, 
ir Lex. 


eur d 


)upable 


raiſon 
nal. 
inte ſu 


encor 


eule 
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devant le tribunal de Nongin, d' Horace 
& de Boileau; 
ceux ait le rang qui lui auroit étè accords 


& je veux que chacun 


. . 2 „ 
par les jugemens réunis de ces critiques. 


Ce ſeroit me faire tort, de croire que 
je veux exclure une Nation de juger ſes 
propres Poëtes: quand les hommes ont 


leur gout forme ſur des principes ſùrs, les 
Nationaux ſont inconteſtablement les meil- 


leurs juges de leurs Auteurs; mais un 
Ruſſe , plein de la lecture des Pottes & 


des critiques Grecs » Latins & Francois, 
decidera avec plus de certitude ſur le me- 


rice de Racine, qu'un Pariſien n& avec des 


talens Egaux , mais qui ne les a pas cul- 


Us POut tives. 


our jv4 


Voici comment j'ai raiſonné avec les 


P'autt rancois en faveur de notre Poete; I An- 


ois va au College a neuf ans, il y reſte 


uſqu'à ſeize il paſſe alors cinꝗ ans dans 


9 Om. — 5 9 he 


— ——— n—— * — —ͤ—— fü "= 
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Univerſite: pendant ce temps il n'a &tu: 
dis que les Auteurs Grecs, Latins & Fran. 
cois , & les Sciences; car TAnglois ne 
fair pas une Etude de fa propre langue, 
ſcul défaut eſſentiel dans ſon Education, 


A läge donc de vingt & un ans, plein def 


la lecture des Auteurs Anciens, & avec 


le goùt forme ſur les principes de Longin, 
d' Horace & de Boileau, il commence a 


lire Shakeſpear : la Nation Angloiſe paſſe 


pour avoir du jugement, & voila fon Edu- 


cation; en deux cens ans, dans ce Pays, 


Potte : je leur ai cité alors ce paſſage de 
Longin , dans les propres termes de Boi 


leau. 


Lorſqu'en un grand nombre de per- 
» ſonnes diferentes de profeſſion & d'age 
» tout le monde vient a Ctre frappe éga-] 


» lement , ce jugement & cette approba 


tic 
il n'y a pas eu une ſeule voix contre cef 


a Etu: 
Fran. 
ois ne 
ngue, 
cation, 
ein de 


. avec 


ence N 
e paſſe 
n Edu 


Pays, 


age def on lit ſon Poëme aujourdhui, il faut le 


le Boi- 


conſidèrer comme un amas de conndiſſan— 


e per- 


dage, 


>probt: 
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tion uniforme de tant d'eſprits, fi diſ- 


» cordans d'ailleurs, eſt une preuve cer- 
» taine & indubitable qu'il y a la du mer- 
» veilleux & du grand: » 

Tout cela ne les a point perſuades; le 
Francois n'aime guere à raiſonner; il m'a 


toujours repondu par un bon mot. 
ongin, 


Les Italiens Eclaires avoueront, en con- 
venant de tout le mérite du Dante, que 
ſon Poëme eſt le plus mauvais qu'il y ait 
dans aucune langue: quand on penſe au 


ſiécle dans lequel il vivoit, il faut regar- 
ntre ce 


der le Potte comme un prodige; quand 


ces gothiquement entaſlces les unes ſur les 


autres, ſans ordre & ſans but. Otez de la 


divine Comedie cinq ou ſix beaux mor- 


DE Ega- 


eeaux , & quatre ou cinq cens beaux 
Vers; ce qui reſte weſt qu'un tiſſu de 
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barbariſmes , d'abſurdites & 'd'horreurg, 

Et Shakeſpear n'a-t-il point de defauts? 
Il en a de grands, & il en a beaucoup: 
il Ecrivit dix volumes de Poëſies, il &cri- 
vit pour le Theatre, & il fut oblige de 
flatter le gout de ſon ſiécle, qui Etoit 
mauvais. Donc le merite de Shakefpear 
& celui du Dante ſont Egaux ; ils ont eu 
tous deux des beautès ſublimes & de grands 
defauts : il n'y a que cette difference , que 
les grands morceaux du Potte Italien fe 
reduiſent a la narration du Comte Ugolino, 
a THiſtoire de Franceſca di Rimini, à la 
Deſcription de VArſenal de Veniſe, & à 
deux ou trois autres: & que les grands 
morceaux de Shakeſpear font innombra- 
bles : que dans le Dante, en trois pages, 
on trouvera quatre beaux Vers & que dans 
Shakeſpear, en quatre pages, on trouvera 


ſix Vers qui ne ſont pas beaux. 


eurs, 
zuts? 
oup: 
Gcri- 
36 de 
Etoit 
ſpear 
1t eu 
rands 
„ que 
en fe 
lino, 
"3 
& a 
rands 
mbra- 
ages, 
dans 


UVErd 
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Ce Poëte gagna par ſes talens la pro- 


tection des Souverains, & l'amitié des 
Grands; il fut celebre a Tenvi par tous les 
| Poetes ſes contemporains & ſes ſucceſſeurs, 


preuve inconteſiable qu'un genie fi rare 
(toit mEme au-deſſus de l'envie. 


Les meilleures pieces de Shakeſpear ont 


des defauts : mais chacung, de ſes bonnes 
ma paru reſſembler a IEgliſe de Saint- 


[Pierre : ce Temple, le plus merveilleux 


qu il y ait au monde, a mille dEfauts, mille 
mauvaiſes choſes, en ſculpture, peinture, 


Kc. &c. Mais je plains Thomme qui penſe 


les chercher: quand un defaur ſe pré- 
ſente, qu'il faſſe un pas de plus, une beauté 
ſublime Lattend. 


Ces idées me ſont venues ce matin , 


pendant que je me promenois dans cette 


gliſe: j'y ſuis alle avec un Polonois, un 
Tangois & un Anglois : I Anglois cher- 


1 
: 
, 
| 
| 


cois, cette Charité de Bernini, qu'elle ef 


laquelle il Etoit entre, & me diſoit, que ö 
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choit des beautes; le Francois, des defauts; 
le Polonois ne cherchoit rien. Arrives ay M 
bout de TEgliſe ; voyez, dit le Fran. Sh 


mauvaiſe! Pair de ſa t&te eſt affecté, ſa chair 
eſt ſans os, & elle fait des mines Epouvzn. 
tables: ces remarques me paroiſſoient aſſe; 


Juſtes, répond Anglois, mais regardez de 
autre cots de FAutel, vous verrez une bt 
de plus belles choſes de la ſculpture mo- 
derne, la Juſtice de Guglielmo della Porta; 
vous avez raiſon , dit le Francois, ( fans k 


regarder); mais cet enfant, au pied de !: 


Charitè, me degotite plus que ſa mere. 
Pendant que TAnglois continuoit a louerF 
la Juſtice, & le Francois a critiquer li 
Charits, le Polonois regardoit la porte pu 


Egliſe Etoit bien plus longue qu'il ne I 
voit cru. 


En 
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En paſſant ſous le dome, la hardieſſe de 


Auts; i | 
Michel-Ange me. rappella Vimagination de. 


Es au 


Frau. N Shakeſpear; & les impreſſions ſucceſſives 


que me faiſoient, la Juſlice, la Cliarité, 


le ef 
Char Te Saint-Michel Archange du Guide le 
uven. {WPaint-Jerome du Dominiquin, & la Transſi- 


t aſſe: Nguration de Raphaël, Etoient ſemblables a 
jez de celles que j ai ſouvent Eprouvces a la lec- 


2 unell ture d Othello, &c, Le Francois a ſouvent 


e mo- trop de delicateſſe dans le goùt; il le rebute 


Portal rop facilement, & il ſouffre plus de peine 


pun défaut, qu'il ne goùte de plaiſir de 
flix beautés: je ſuis Vami de la raiſon & de 


ſans ! 
d de |: 


mere. 


ſexactitude, autant que toit Boileau; 


louereuais je ſais pardonner à quelques dèfauts, | 


gui ſont rachetès par des beautes nombreu- 
ſes & Chdimes, 


quer la 


rte pa 
t, que Je ne vous paſſe rien, ſi vous n'ttes grand 
| ne 12 | omme, . 5 

it le gabe du Roi 1 Prufſe; . auſ eſt il 


Eu 1 
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eclui de Longin; & de peur que vous non 
bliez le paſſage, le voici; 

» Il eft preſqu'impoſſible qu'un efpri 
mèdiocre faſſe des fautes ; car comme il 
ne ſe haſarde & ne sleve jamais, il de 


meure en ſirete ; au lieu que le Grand, 
de ſoi-meme , & par ſa propre grandeur, | | 


eſt gliſſant & dangereux. .. . . Bien que , 
Jai remarque pluſieurs fautes dans Ho » 
mere & dans tous les plus celebres Au 
teurs , & que je ſois peut-E&tre Ihomm: 


du monde à qui elles plaiſent le moins; 
j eſtime que ce ſont des fautes dont if 
ne ſe ſont pas ſoucies, & des négligenceſ 
qui leur ſont Echappees, parce que leu 


JJ ˙ Re: He: 0: We" 


eſprit , qui ne s tudioit qu'au Grand 


» ne pouvoit pas s arrèter aux petites cho 
» ſes. En un mot, je maintiens que |: 
» ſublime, bien qu'il ne ſe ſoutienne pat 
> Egalement par- tout, Vemporte ſur tou 
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won le reſte. Dans Theocrite il n'y a rien 


qui ne ſoit heureuſement imagine; mais 
eſoriÞ » direz-yous pour cela que Theocrite eſt 


ume Il plus grand Potte qu Homere, qui man- 


11 ds > que U 'ordre & d'Economie en pluſieurs 
2 


endroits de ſes Ecrits;z mais qui ne tombe 


Jrand, 


5 ; . 
ndeur | en ce defaut , qua cauſe de cet Eſprit 


» divin , dont il eſt entraine, & qu'il n 
en que divin , t 3 9g — 


1s HoW 
es Au 


o ſauroit regler comme il veut? » Ah! ſt 


ongin eut lu Shakeſpear ! 
homndif Ce principe eſt Egalement ſoutenu par 
. Worace ; 


dont ils Ubi plura nitent in carmine (comme dans Ha- 


igenca keſpear ) non ego paucis 


ue bow Offendar maculis ; 


Grand 
tes cho 


Et par parentheſe , ub: pauca nitent in 
armine , comme dans le Dante, je ne ms 


aſſerai pas Eblouir par quelques lambeaux 
ie * pourpre. 


que | 


enne pa 


* Purpureus Panaus. 


ſur tout 


2. TLETTRE XXII. 


parbleu, me dit- il, la Nature eſt bien f 


CG 
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On auroit peu de jouiſſance dans la com. 
templation des Arts, ou de la Nature, . 
Von y cherchoit toujours PFexemption dp 
defauts : je ne vous demande point Nin. Nx 


dulgence pour Carlo Maratti, mais mal. 


heur a Thomme qui ne fait pardonner 
un defaut de contour dans Rubens ou dau 
le Correge. = 


RS 


Do MILIEU DES ATI PES. 


J. Al paſſe ces montagnes avec un jeu 


Francois , amateur paſſionn6 de la Muſiqu Þli 
Tralienne : arrives à notre auberge , nol i. 
allames faire une promenade ſur le bo' 


d'un petit lac, entoure d'un bois delicieu 


dicule ici, — Ha! dis- -je, voila du nouve:F 


*JF 
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la con. N par exemple; Jai ſouvent entendu parler 


ure, ¶ des caprices de la nature, mais vous tes 
on de le premier qui lui ayez trouve des ridi- 
t Nin. Ncules: Ecoutez , dit- il; (le bois rètentiſſoit 


is mal. 


nner plein de grenouilles qui croaſſoient) avez- 


du dau vous jamais entendu un pareil concert? 
— Oui, j'ai entendu chanter enſemble des 

Francois & des Italiennes : il prit la plai- 
A ; anterie en bonne part, & nous rimes des 
ridicules de la Nature, & des chanteurs de 
1 Opera de Paris. 
+ Sur la date de cette Lettre, vous vous 
Spttendez ſans doute a quelque choſe de ſu- 
Þlime ſur les Alpes, ſur Annibal ou fur 
] ite-Live : point du tout; c'eſt un autre 
volume de mes Lettres que je vais vous 
Fnnoncer ſur les parties ſeptentrionales de 
Italie, qui ſont bien plus cultivèes en tout 
genre que celles du midi, ſur les autres 

J it 

A— 


du chant des roſſignols & le lac etoit 


—_ 


«K 24 * * Ys 
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Cours de l'Allemagne, &c. &c. Mais dt 4 


peur que je n'exEcute pas cette menace 
Je veux que vous ſachiez actuellemens que 


de tous les Princes que j ai vu, celui q 
m'a plu davantage, c'eſt le Prince Erne 
de Mecklenburgh-Strelitz ; & que Veni 
m'a parũ I'Athenes de I Italie. L'on a ui 
une belle occaſion de juger de cette de: 1 
de 


en comparant la Venus du Titien, ava 
celle de Medicis , examinez toutes les dei pe 


niere idée, dans la Tribune a Florence 


avec attention, & vous convienarez qu age 
cun homme impartial ne peut prefer * 
Touvrage du Grec a celui du Venitien. Ipo 
vous voulez encore dautres preuves , he 
cite la tournure gEnerale de Feſprit dn: 


habitans, & leurs manieres ; & j'ajoute Þ,_ 


nom du Titien ceux de Palladio, de Mat | 
& d'Algarotti. mis 


Quand au Prince Erneft, je lui ai trouf“ 
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tout ce qu'on peut deſirer dans un Prince; 
& ſi vous en voulez la preuve , allez à 


Mais d. 


Nenace Zell 
ens que; 


1222 ˙— N 


LET TRE XXIII. 


elui qu 
Erne 
> Venik 


on a ul FERNE , ce26 Avril 1776. () 


LE Marquis d'Argens, d' Angoulème, me 


donna une Lettre pour Monſieur de Vol- 


tte det 
lorence 
en, ave 


les dev 


ez qu aꝗgens Etoit ſire d etre bien accueillie à Fer- 


aire , dont il Etoit Tami intime. Toute per- 


pretciFney : M. de Voltaire me fit beaucoup de 
itien. politeſſes: ma premiere viſite fut de deux 
uves, heures, & il me pria pour diner le lende- 


fprit (main. Chaque jour en ſortant de chez lui, 
ajoute Þ.. q my 


de Ma 


„ 


mis mes Lettres dans Vordre chronologique, & sil ne la 


zi trou roit pas, n'importe. 


T iv 


perſonne recommandee par Monſieur d Ar- 


(*) Le Lecteur voir la raiſon pour laquelle je mai pas 


= _ 
... — — 4 
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— — . 
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E woe . . . „ „„ wes ow. + 
24 * * — — — — — 


7entrois dans une auberge, oi j'Ecrivois la 


choſes les plus remarquables qu'il m'ayai# 


dites, que voici. 


Il me rencontra dans le Veſtibule; ſoy 
neveu, M. d'Hornois , Conſeiller au Pa- 
lement de Paris, le ſoutenoit par le bras; 

il me dit d'une voix très- foible; vous voyeſþ 


un homme très- vieux, qui fait un grand 


effort pour avoir Thonneur de vous voir; 


voulez-vous bien vous promener dans month 


jardin, il vous fera plaiſir, car il eſt a VAnÞd 
f K 
mode en France, & tout le monde la fail 


gloiſe; ce fut moi qui introduiſis cette 


avec fureur : mais les Francois parodient 


vos jardins, ils mettent trente arpens en 


trois. 


De ſon jardin on voyoit les Alpes, I 
Lac, la Ville de Geneve & ſes environs, 


qui ſont fort rians: il diſoit, « It is a beau- 


tiful proſpect » (c'eſt un beau coup- o œil) 
il pronongoit ces mots aſſez bien. 


n 


vois le 


N avoir 


le; ſoufp 


iu Par- que vous avez fait imprimer la premiere 


le bras; 


grand ce moment, il oublia qu'il toit vieux & 


malade, & il parla avec la chaleur d'un 
homme de trente ans. Il diſoit beaucoup 
dhorreurs, contre Moyſe & contre Sha- 


is voirz 


ins mon 
A l' An- 


is cette 


arodient 


pes, | 


1v1rons, 


3 a beau- 


oil }; 


- 
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8. Depuis quand avez-vous été en An- 


; gleterre 2 


V. II y cinquante ans au moins. 
Son neveu. C'étoit dans ce moment-là 


Edition de votre Henriade. 
s voyerl} 


Nous parlames Lettres alors, & depuis 


keſpear. 
la fail} 


V. Shakeſpear eſt dèteſtablement traduit 


par M. de la Place. Il a ſubſtitue de la Place 
pens Cl : Shakeſpear : moi, j'ai traduit les trois 
premiers actes de Jules Céſar avec fide- 
lite: un Traducteur devroit perdre ſon 
eſprit & prendre celui de ſon Auteur: fi 
Auteur eſt bouffon, il faut que le Tra- 


ducteur le ſoit auſſi; Shakeſpear avoit tou- 
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jours un bouffon: c toit le goũt du ſiècle 


= 


qu'il Weit pris des Eſpagnols : les Eſp: 
gnols avoient toujours un bouffon ; tanto 
c toit un Dieu, tantot c toit un Diable; 


-* 


tant0t il prioit , tantot il ſe battoit. 


Nous parlames de I'Eſpagne. 
V. Ceeſt un pays dont nous ne favonſp 
pas plus que des Parties les plus ſauvagey 
de Afrique, & qui ne mérite pas la peind; 
d'etre connu. Si un homme veut y voyaſ 


ger, il faut qu il porte ſon lit, &c. Quand 


il entre dans une Ville, il faut aller dan; 


une rue pour acheter une bouteille dein 
un morceau de mulet dans une autre, 

trouve une table dans une troiſieme & 
ſoupe. Un Seigneur Francois paſſoit pa 
Pampelune, il envoya chercher une bre 


— aj} cf 


che, il n'y en avoit qu'une dang la Ville] 
& celle - la» ètoit empruntèe pour unf 


noc. 
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1 fiecle Son never. Voila un village que M. de 


Ss EſpiÞ Voltaire a fait batir. 


Diable;Þ 


V. Oui, nous ſommes libres ici : cou- 
4 — 
pez un petit coin & nous ſommes hors de 


— 


n la France. Jai demande de certains privi- 


leges pour mes enfans ici, & le Roi m'a 


ſavonf accordè tout ce que j'ai demandè, & a 


lauvageP declaré le pays de Gex libre de tous les 


la peine 'impots des Fermiers GeEneEraux, de ſorte 


Y VOY'F que le ſel, qui ſe vendoit auparavant à dix 


Quand 1s la livre , ſe vend actuellement à quatre: 


ler dan je nal point d autre choſe a demander, ex- 


de vin ceptè de vivre. 


wire, Nous entrons dans la Bibliotheque. 
me & V. Voila bien de vos Compatriotes, ( il 
floit pa 


y avoit Shakeſpear , Milton, Congreve , 
une brof 


Rocheſter, Shafteſbury , Bolingbroke, Ro- 
a Ville 


Our un: 


bertfon , Hume, &c.) Robertſon eſt votre 
Tite live, ſon Charles-Quint eſt Ecrit avec 
vEritsE, Hume a Ccrit ſon Hiſtoire pour ètre 


— 
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lous ; Rapin pour inſtruire; & Tun & Tau- 
tre a obtenu ſon bur. | | 

S. Vous avez connu Milord Cheſterfield, IÞ 1: 

V. Oui, je Vai connu; il avoit beau- a 
coup deſprit. | 1 

S. Vous connoifſez Milord Hervey. p 

V. Jai l'honneur d'etre en correſpon- d 
dance avec lui. 


es 


S. Il a des talens. — 
V. Autant de brillant que Milord Che. 
terſield & plus de ſolidité. 

8. Milord Bolingbroke & vous Etiez 


d 
d'accord que nous n'avons pas une ſeule e 
1 


bonne Trageédie. | 
V. Ceſt vrai: Caton eft ſupèrieuremem i 
bien écrit; Addiſon avoit beaucoup de Ie 
Got, mais Tabyme entre le Goũt & le t 


Genie eſt immenſe. Shakeſpear avoit un Y 


Genie Etonnant, mais point de Goũt; il!“ 
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X Pau- gate le Gout de la Nation; il a && leur 
boat depuis deux cens any; & ce qui eſt 
erfield, 


beau- 


le Gout d'une Nation pendant deux cens 
ans, le ſera pendant deux mille: ce Gout- 
n devient une Religion, & il y a dans ce 


ey. | pays-la beaucoup de Fanatiques à I'&gard 


efpon- de cet Auteur. 


S. Vous avez connu perſonnellement 


Milord Bolingbroke ? 


Chef V. Our, il avoit la figure impoſante & 


la voix auſſi; dans ſes Ouvrages beaucoup 
Etiez de feuilles & peu de fruit; des expreſſions 
ſeule Þ entortillees & des phraſes qui ne finiſſent 

point. 

emem Vous voyez-la , dit-il, VAlcoran , qui 
p de] eſt bien lu au moins: il Etoit marque par- 
& le] tout par des morceaux de Papiers: voila 
ic un Þ Hiſtoric Doubrs par M. Horace H pol, 
at; il! (qui avoit auſſi beaucoup de marques, 
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voila le portrait de Richard III, * vous 
voyez qu'il Etoit aſſex beau garcon. 


ill S. Vous avez fait bàtir une Egliſe. 
V. C'eſt vrai; & c'eſt la ſeule de V'Uni- 


vers en Fhonneur de Dieu **; vous avez 


des Egliſes baties a faint Paul, a ſainte 


— — . — — —— — ——— ——— 
. = hd * 9 
w K — 


Genevieve, mais pas une à Dieu. 


8 


| | Voila ce qu'il m'a dit le premier jour: il 
[ vous nattendiez aucune liaiſon dans ce. 


Hlalogue „ parce que je nai écrit que ce 'C 


* =7 —— 
—_—— _ _—— OTIS Cy 
— - wn — —— — > 
* 


qu'il a dit de plus frappant. Peut- tre ai- je cl 
Ecorche quelques unes de ſes phraſes; mais ¶ je 


autant que je pouvois m'en rappeller, j e- 
cCrivois ſes propres paroles. il 


Sur le Frontiſpice. * 
* L'inſcription etoĩt; Deo erexit Foliaite. 
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„„ DLL. 
Uni- 3 : 


save: FNR N E x. 
ſainte 5 4 

LE lendemain en nous aſſeyant à dine 
jour: Nil dit; nous ſommes ici for liberty & pro- 
ins cd pert/ (pour la libertè & pour la propriete ), 
jue ce Ce Monſieur eſt un Jeſuite , il porte ſon 
e ai- je chapeau; moi je ſuis un pauvre malade , 


; mais ¶ je porte mon bonnet de nuit. 


r, j Je ne me rappelle pas a propos de quoi 
il citoit ces Vers; 


Here lies the Mutton- eating King 
Whoſe promite none relies on 
Who never faid a foolish Thing 


And never did a Wile one, 


＋˙ff . 
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mais c toit a propos de Racine qu'il citoit 


J 
ces deux autres; 


The weighty Bullion of one Sterling Line 
Drawn in French Wire wou'd thro' whole pages 


shine. 


S. Les Anglois préférent Carneille à 
Racine. 
V. C'eſt que les Anglois ne ſavent pas 


aſſez la Langue Francoiſe pour ſentir les 


beautés du langage de Racine, & Thar- 


monie de fa verſiſication: Corneille doit 


leur plaire davantage, parce qu'il a des 


choſes plus frappantes; mais Racine aux 


Francois, parce quil a plus de douceur 
& de tendreſſe. | 
S. Comment avez-yous trouvè la chere 
Angloiſe? i 
V. Tres-fraiche & tres-blanche. 
Il faut ſe rappeler que quand il ſit ce 
Calambour 


[: 


— 


citoit 


> pages 


Jie 1 


nt pas 


tir les 
air de ce Pays-ci eſt bon; Swift ſe jetta 


à genoux, — De grace, Miledi , ne dites 


* Thar- 
le doit 
a des 
ne aux 


Ouccutr 


a chere 


| fit ce 


ambour 
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Calambour ſur les femmes, il &toit dans 
ſ quatre-vingt-troiſieme annce. 


S. Leur langue? 

V. Energique, preciſe & barbare: Cefl 
la ſeule Nation qui prononce leur A, E. 

Il citoit le mot Handkerchief pour preuve 


de la bizarrerie de leur prononciation. 


Il raconta une anecdote de Swift ; Mi- 


ledi Cartwright , femme du Viceroi d'Ir- 


lande dans le tems de Swift, lui diſoit, 


pas cela en Angleterre , ou ils y mettront 
un impot. 


Il dit enſuite que, quoiqu'il ne put pas 


prononcer parfaitement I'Anglois , ſon 
oreille Etoit ſenſible à Iharmonie de leur 


langue , & de leur verſilication; que Pope 
& Dryden avoient le plus d harmonie dans 


la Toney Addiſon dans la Proſe. 
K 


ff 
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V. Comment avez - vous trouve lei 


Francois ? Ne 
S. Aimables & ſpirituels; je ne leuſ 
ai trouvè qu'un ſeul defaut ; ils imitentÞ 


trop les Anglois. | 


V. Comment, vous nous trouvez di 
gnes d' tre originaux nous-mEmes? 


S. Oui, Monſieur. 


V. Et moi auſſi: mais c'eſt de votr: 


Gouvernement que nous ſommes jaloux. 


S. Jai trouve les Francois plus libre 
que je ne les avois cru. 4 
V. Oui, quant a fe promener, a man 
ger tout ce qu'il veut, a ſe repoſer ſu. 
ſon fauteuil, le Francois eſt aſſez libre 
mais quant aux impots — ah, Monſieur " 
vous etes heureux , vous pouvez faire tout an 


nous ſommes nès dans l'eſclavage, & no!Yay 


mourons dans Feſclavage; nous ne pouꝗpa 
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vE lei vons pas meme mourir comme nous vou- 
lons, il faut avoir un Pretre, 

je leul En parlant enſuite de notre Gouverne- 

imiten ment il diſoit; les Anglois ſe vendent , ce 

qui eſt une preuve qu'ils valent quelque 

vez di boſe : nous autres Francois, nous ne 

> nous vendons point; vraiſemblablement 
ceſt que nous ne valons rien. 


S. Que penſez- vous de I'Hcloiſe? 
V. Elle ne fe lira plus dans vingt 


e votriÞ 


jaloux. 
ans. 


as libre S. Mademoiſelle de I Enclos a bien 


crit ſes lettres. 


3 | . * . - 
z 4 Mmilt® V. Elle ren a jamais Ecrit une; cEtoit 


o oſer + ce malheureux Crebillon. 
Zz libre 


Il diſoit que les Italiens Etoient une Na- 
Ionſieutꝗ tion de Fripiers : que IItalie &toir une 
are tout ancienne Garde-Robe, dans laquelle il y 
, & no!Pavoit beaucoup de vieux habits d'un gout 
ne po parfait. C'eft encore, & ſavoir , dit- il, leſ- 


K ij 
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quels , des ſujets du Grand Turc ou du 


Pape ſont les plus vils. 
II parla de TAngleterre & de Shakef. 
pear ; & il expliqua a Madame Denis une 


partie de la Scene de Henri V, oi le Roiff 


fait ſa cour à la Reine Catherine en mau— 


vais Francois; & de la Scene ont cette 
Reine prend une lecon d'Anglois de fiff 


Dame d'Atours , & ou il a y des Equivo-ſ 


© a 


ques tres-forts , ſur-tout ſur le mot Pied; 


& en s'adreſſant a moi, il dit, mais voii 


ce que ceſt qu'un Auteur; il fera tout 
pour faire de L'argent. 


V. Quand je vois un Anglois ruſe & - 


aimant les Procès, je dis; voila un Nor 
mand qui eſt venu avec Guillaume |: 
Conquerant: quand je vois un homm 
doux & poli, en voila un qui eſt ven 
avec les Plantagenets; un brutal, voil 


un Danois; car votre Nation, auſſi bie 


"rg, 
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que votre Langue, eſt un galimatias de 
pluſieurs autres. 


ou du 


Shake. | Apres dine, en paſſant par un petit ſa- 


nis une! on, od il y avoit une tète de Locke, une 


le Raj de la Comteſſe de Coventry & pluſieurs 
autres, il me prend par le bras & m'ar- 
> cette te. — Connoiſſez vous ce Buſte *? C'eſt 


e le plus grand genie qui ait exiſté: quand 


en mau— 


920 5 K a f 
equivo- us les genies de l' Univers ſeroient arran- 


1 Pied; gés, il conduiroit la bande. 
ais voila Cetoit de Newton & de ſes propres 
era tout Ouvrages qu'il parloit toujours avec le 
plus de chaleur. 


s ruſe 6 | 


er... 


un Not * Ctoit le Buſte de Newton, 
aume |: 
* homuF$ 
3 
eſt Yen! | Sf N 
FE a, 
al, vol 5 | 
auſſi Piet 1 69> I; 
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SOROS Ne. 
L ETTRE XXV. 


E A. 


8 J vous n'avez pas le temps de lire un 
court detail de minucies ſur l'article de Vol- 
taire, paſſez cette lettre. 

Son Chateau eſt commode & aſſez bien 


meuble; parmi d'autres tableaux on voyoit 


le portrait de I!Tmperatrice de Ruſſie, & 


celui du Roi de Pruſſe, qui lui avoit été] 


envoye par ce Souverain; ainſi que ſon 


propre buſte en porcelaine de Berlin, avec 


L inſcription IMMORTALIS. 


Ses Armoires de Nobleſſe font ſur u 


porte, & ſur toutes ſes aſſiettes qui ſont 


d'argent: au deſſert les cueilleres , les 
fourchettes & les lames des couteaus 


NL 


— 
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*ttoient de vermeil; il y avoit deux ſer- 
*%, vices & cinqg domeſtiques, dont trois 
ctoient en livrèe: il n'eſt pas permis à un 


domeſtique étranger d'y entrer. 
Il paſſe fon tems a lire, a Ecrire, à 
jouer aux Echecs avec le Pere Adam, 


; & a regarder batir dans ſon Village. 
ire un 


e Vol- 


L'Ame de cet homme extraordinaire 
a été le theatre de toutes les ambitions ; 
by il a voulu Etre homme de Lettres uni- 
n : : , 
E ” verſel ; il a voulu Etre riche; il a voulu 
voyoit , 3 
. etre Noble; & il a réuſſi en tout. 

Sa derniere ambition a été de fonder 
oit Etc ; : 
une Ville; & en examinant, on verra 
jue ſon F , 3 \ 
que toutes ſes idées Etolent dirigees a ce 
point : apres la diſgrace de Monſieur de 
Choiſeul , quand le Miniſtere Francois 
eut abandonné le projet de bitir une 
Ville a Verſoix, pour y ᷑tablir des Ma- 


nufaQtures, & faire tomber le Commerce 
outeau: K iy 


n, avec 


t ſur fa 
qui font 


es , les 
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des Genevois, Voltaire ſe decida de faite 

a Ferney ce que le Gouvernement Fran. 

cois avoit voulu faire a Verſoix. 

II ſaiſit le moment des diſſenſſions de 
la République de Geneve , & par de bel- 
les promeſles, il engagea les exiles a ſe 
r&fugier chez lui, & pluſieurs des mEcon- 


tens les y ſuivirent. 
II Git batir les premieres maiſons, & les 


donna pour un cens perpetuel : enſuite il 
d 


preta de Fargent en rente viagere A ceux 


qui voulurent batir euxmèmes; aux uns 


de Madame Denis. 

Son unique objet m'a paru Laggrandiſſe- 
ment de ce village; voilà pourquoi il avoit 
demande des exemptions d'impòts, & voila 
pourquoi il cherchoit tous les jours a ſe- 
duire des Ouvriers de Geneve pour y Eta- 
blir une Manufacture d'horlogerie: je ne 


ſur fa tète, à d'autres ſur A tète & ſur celle 
tc 
ſo 


1 


q 5 


| / 
0 


U 
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> fairs ¶ dis pas qu'il ne penſit point à Pargent; mais 
Fran- ¶ je ſuis perſuade que ce n'toit pour lui 
qu'un objet ſécondaire. 

ons de Les deux jours que je Vai vu, il por- 
le bel: toit des ſouliers de drap blanc, des bas 
's a ſef blanc de laine, des culottes rouges, deux 
villets „avec une robe de chambre & la 
veſte de toile bleue, ſemèe de fleurs jau- 
„& lesines & doublée de jaune: il portoit une 
ſuite il perruque griſe à trois marteaux , & par- 
a ceux ſdeſſus un bonnet de nuit de ſoie brodè d'or 
wx unsl& dargent. 


nécon- 


fur celle] Il a fait conſtruire, il y a douze ans, ſon 

tombeau a cõtè de ſon Egliſe, en face de 
andiſſe · Iſon Chateau : dans VEgliſe, qui eſt petite, 
il avoir] 
& voila 


urs 2 ſE- 


n'y a rien dextraordinaire , excepte ſur 
Autel, on il y a une figure ſimple en bois 
Lore , fans Croix: Fon dit que c'eft lui- 


ur y Eta-Pſlui-meme; car on pretend qu'il a toujours 
je: je ne F idée de faire une Religion. 
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LETTRE XXVI. 


D V Ous voulez donner un Livre au pu- 
» blic, dit la Bruyere; que de Cenſeurs 


» vont fondre ſur vous! On vous deman- 
» dera raiſon de vos penſces, de vos phra- 
v ſes, de vos mots. Celui-la, vous dit-on, 
» neſt bon que pour la converſation ; ceciſee 
» na lieu que dans le ſtyle fleuri; cet au- N- 
» tre eſt uſe, ce dernier neſt pas recu;ſ 
» Ecrivez ſelon la mode, ou ne vous melez 
» pas decrire, 

Helas! me voila d6ja condamné; je ne 
ſais rien de la mode, & je ne puis * mm- 
pecher d'ccrire. Je ne ſaurois rendre raiſon | 


ni de mes phraſes, ni de mes ** mots, 


— 1 


1 _— 


— 
— »„— 


* Tantus amor ſcribendi mie rapit. 


Jen excepte un ſeul; fi Pon a critique une expreſſion 


au pu- 


enſeurs 


deman- 


s phra- 
n; ceci 


Cet au- 


s melezf 


m'em- 
e raiſonÞ 


F mots, 


— •D6—ᷓ—ä— — 


expreſſion 
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eaucoup moins de mes ſoleciſmes & de 
pes barbariſmes : grace donc pour le ſtyle, 


her Lecteur, & rappellez-vous que dans 


non Avant-propos je ne vous ai promis 
ue des idées & de la verite, 


——_— 


us ma premiere page, je repons que je m' en ſuis ſervi 


ans ſon ſens literal , que je ne connois aucun titre ſi glo- 
eux pour un homme que celui de Bon; & ft la mechan- 


rie & la depravation des hommes ont attache d'autres 


ces a ce mot, ce n'eſt pas une raiſon pour ne pas s'en 


t:vir dans ſa ſignification primitive. 
s recu 


- -"Y , 
= _ — KK ———— 
22 2 = - no” 4 — 


2 
ee Cid I — —— — 22 1 — 
- 


— — = 


— — ——ę ˙ — I * 
— —— 
- 4 
— — 


tablir je voudrois qu'on cherchir les beau 


cherche que des défauts; & fi Lon ns i 
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LETTRE XXVII. 


Qui ſe peint tout en beau dans ces lieux qui K 


; 1 

habite , [ 
Meconnoit la Nature & reve en Sybarite: 

"( 

0 


LE Philoſophe de Sans-ſouci a raiſon 


& je crois n'avoir pas tort en diſant, quoi 


+ mw 4 


devroit voir en beau tant qu'on peut, parc 


qu'on y trquvera ſon bonheur. Je voudro! 
que ce ſyſteme fut univerſel , & pour le 


JL 


cotes de chaque objet, plutot que |: 
mauvais: le ſyſteme oppoſe eſt celui q 
regne; un nouveau caractere entre dans 


pre 
ſociètéè; un nouveau Livre paroit, on n 


trouve point, on croit que c'eſt une preu 


177 


dle manque deefprit : j ai toujours penſc le 


—— 
ontraire, & je crois qu'on donne des 
I. preuves bien plus ſures de ſon eſprit & de ſon 
ſoit, en relevant une ſeule beauté, qu'en 

eux qui — 

montrant dix défauts. Dans vos voyages 
cherchez donc toujours le beau, & quand 
ous rencontrez un objet deſagreable , dé- 
ournez la tète: je ne vous permets qu'une 

raiſon 


eule exception à cette regle; quand un 


7 
t, qu oſhiengdiant ſe preſente , regardez- le; car 


arcy . . _ . 
58 ous ſaurez convertir en plaiſir , la peine 


Younra zue fa vue vous donnera , en ſoulageant 
pour I. miſere. = 

les 7 Adieu, mon plus cher ami; j ai voyage 
505 luſieurs annces: j'ai vu beaucoup dhom- 
wm ” J es; & voici ce que j'ai appris de plus 
8 dans... par mes voyages. Differents Pays 
it, ON "Proient des gours diffèrents, & de diftcren- 


7 


Lon ne es facons de penſer ſur bien des ſujets: 


ne preuſ 6roient tous d'accord ſur ce point, que 
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la meilleure Lettre de recommandatia 


qu'un homme puiſſe porter, eſt un Bo 


( 


ſuͤre d 


ſe faire aimer & reſpecter par- tout, eſt « 


Cauz; & que la maniere la plus 
Faike Du BiEN, 


FIN. 


"a> — 2 — 
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andatiofſs L' Auteur en paſſant par Poſtdam, en- 
un Bo voya ce Livre au Roi; Sa Majeſté Thonora 


ſuͤre A de la reponſe ſuivante; 


t eſt of® Monſieur de Sherlock, Je vous remercie 
du Livre que vous veneq de M'adreſſer. 
Il a trouve Paccueil qu'il merite. Je deſire 
meme de revoir fon Auteur, & vous vous 
rendreʒ pour cet effet chez Moi, demain, 
pers les onze heures avant-midi. Ce ſera 
Mon General Major Comte de Goertz qui 
ge ordre de vous y conduire & de vous 
preſenter ; & ſur ce je prie Dieu qu'il vous 
ait, Monſieur de Sherlock, en ſa ſainte & 
digne garde, 


N Poſtdum, ce 19 Juillet 1779. 
FRE DERIC. 
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